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III: CLASSE. 


CRUSTACÉS. 


Les crustacés sont des animaux articulés, à respi- 
ration branchiale, chez qui le sang a une véritable 
circulation. Leur thorax est grand et recouvert par 
une carapace, sous laquelle la tête. est presque tou- 
jours plus ou moins engagée. L’abdomen s’en distin- 
gue facilement et est composé de plusieurs articles. 
Les pattes sont au nombre de cinq à sept paires, pré- 
cédées d'appendices maxillaires pairs, et souvent sui- 
vies de fausses pattes abdominales. 

Ces caractères distinguent clairement les crustacés 
de tous les autres articulés. La différence qui existe 
entre le thorax et Pabdomen, et l'existence des pattes, 
les éloignent des annélides. Les cirrhipèdes en dif- 
fèrent parce qu’ils se fixent à un certain âge et se 
sécrètent une coquille. Les arachnides n’ont que 


quatre paires de pattes, pas de fausses pattes abdo- 
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minales, pas d'antennes, et respirent par des pou- 
mons ou des trachées. Les myriapodes et les insectes 
ont une respiration trachéenne, et sont terrestres : 
d'ailleurs les premiers n’ont pas le thorax distinct de 
Pabdomen, et les derniers ordinairement ailés n’ont 
jamais que trois paires de pattes. 

Les crustacés forment parmi les articulés la classe 
la plus importante pour le paléontologiste. Moins 
nombreux dans la nature vivante que les insectes, ils 
ont bien plus souvent laissé leurs dépouilles dans les 
terrains qui se sont formés aux divers âges géologi- 
ques. On peut facilement en trouver la raison dans 
leur vie aquatique, leur taille plus grande et leurs 
téguments plus solides, sans en inférer qu'ils aient été 
réellement plus abondants que les autres articulés 
dans les époques qui ont précédé la nôtre. 

Leur histoire paléontologique est toutefois bien 
moins connue que celle des vertébrés et des mol- 
lusques ; car leurs restes fossiles, quoique plus abon- 
dants que ceux des autres articulés, le sont bien moins 
que les ossements des animaux supérieurs ou que les 
coquilles des mollusques. Ces dernières ont été con- 
servées dans la plupart des terrains stratifiés; mais 
les parties dures des crustacés n’ont pas pu résister 
comme elles à un séjour prolongé dans Peau après la 
mort de l'animal, et ne peuvent d’ailleurs que plus ra- 
rement être séparées de la matière minérale qui les a 
entourées. Aussi les principaux documents sur Phis- 
toire de cette classe se trouvent-ils dans ces gisements 
remarquables de roches à grain fin, formées par des 
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dépôts plus ou moins subits, tels que les schistes li- 
thographiques de Bavière, etc. | 

Depuis quelques années létude de la paléontologie 
a pris un très-grand essor, et lon a fait de nombreuses 
découvertes. Les crustacés fossiles ont eu leur part 
de cette activité, et lon peut déjà entrevoir que leur 
histoire présente des faits remarquables et tout à fait 
dignes attention. 

Ces animaux paraissent, dans leur succession géolo- 
gique, devoir être comparés aux poissons et aux rep- 
tiles plutôt qu'aux mollusques. Nous avons dans les 
volumes précédents montré que ces derniers ont très- 
peu changé de formes dans la longue succession des 
créations. Les genres tout à fait anéantis y sont plus 
rares que ceux qui se sont conservés dans tous les 
âges, et ce n’est guère que par exception que Pon cite 
des types créés pour un temps déterminé et claire- 
ment caractéristiques d’une époque spéciale. Nous 
. avons fait voir, au contraire, que, dans histoire des 
poissons, certaines formes ont précédé toutes les 
autres, et ont été complétement détruites plus tard. 
On peut, avons-nous dit, partager l’histoire du globe 
en certaines phases qui renferment des poissons 
nettement distincts par des caractères importants et 
généraux. Nous avons aussi reconnu pour les rep- 
tiles combien l'époque secondaire a été remarquable 
par lapparition d'animaux de formes tout à fait diffé- 
rentes de celles que nous connaissons aujourd’hui, et 
dont la vie à la surface du globe a été restreinte dans 
des limites de temps fort resserrées. 
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Les crustacés ont dans leur histoire: paléontolo- 
gique beaucoup danalogie avec ces deux dernières 
classes. Pendant l’époque primaire ils ont apparu prin- 
cipalement sous la forme de paléades ou trilobites , 
ordre nombreux et remarquable, dont Pexistence a 
été complétement limitée à cette époque et qui ma 
aucun représentant dans Pépoque secondaire, même 
dans les terrains les plus anciens. Ces trilobites avec 
quelques autres entomostracés de Pordre des cyproï- 
des et quelques limules, composent toute la faune 
carcimologique de l'époque primaire. 

Dans l’époque secondaire les trilobites sont rem- 
placées par des crustacés plus semblables aux nôtres 
et surtout par des décapodes macroures, qui se trou- 
vent abondants et variés dans divers terrains. Il est à 
remarquer que presque tous ceux qui ont été décrits 
appartiennent à des genres perdus; et ces crustacés, 
tout en rappelant dans leurs formes générales les ca- 
ractères essentiels de ceux de nos mers, en diffèrent . 
par de nombreux détails. C’est ainsi qu’on trouve 
dans les terrains de cette époque les Eryons, si re- 
marquables par la transition qu’ils semblent for- 
mer entre les crabes et les écrevisses, les Æger avec 
leurs longues pattes màchoires qui dépassent les 
pattes ordinaires, etc. Les décapodes brachyures 
ou crabes manquent complétement dans les ter- 
rains triasiques et jurassiques; les macroures for- 
ment la presque totalité de ces faunes avec quelques 
isopodes nageurs, de petits cyproïdes et quelques 
limules. 
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Vers la fin de cette époque secondaire, c’est-à-dire 
au milieu de la période crétacée, on voit pour la pre- 
mière fois paraître quelques crabes. Ils deviennent 
plus abondants dans les terrains tertiaires, et les faunes 
de cette époque s’enrichissent de quelques anomoures, 
de stomapodes, d’amphipodes et d’isopodes terrestres. 
Les formes commencent à ressembler davantage à 
celles du monde actuel, et les fossiles de ces terrains 
peuvent presque tous être rapportés aux genres qui 
vivent encore dans nos mers. 

La comparaison de ces faits, autant du moins que 
lon peut généraliser des données encore trop peu 
nombreuses, fournit quelques résultats qui ne sont 
pas sans intérêt. 

Elle montre en premier lieu que dans les crustacés 
comme dans plusieurs autres classes, les ordres et les 
familles naturelles ont souvent une histoire paléonto- 
logique très-différente les uns des autres. Trois or- 
dres seulement commencent à Pépoque primaire et 
subsistent encore aujourd’hui, et même il ny en a 
que deux que lon ait trouvé dans la plupart des ter- 
rains intermédiaires, les xiphosures et les cyproïdes ; 
les phyllopodes, qui ont aussi leur origine dans les 
terrains carboniferes, et qui vivent encore, manquent 
jusqu’à présent dans toute Pépoque secondaire. Un 
autre groupe, les trilobites, est spécial à Pépoque 
primaire. La plupart des familles vivantes ont une 
origine plus récente. Les macroures cuirassés datent 
du trias ; quelques-autres de l’époque jurassique ; les 
brachyures ont apparu pour la première fois dans le 
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milieu de l’époque crétacée; enfin il en est qui n’ont 
pas encore été trouvées fossiles. 

Ces mêmes faits fournissent encore une nouvelle 
preuve de la spécialité des fossiles ; car ici ce ne sont 
pas seulement des espèces nouvelles qui ont succédé 
aux espèces antérieures, mais les différences des fau- 
nes successives sont assez marquées pour exiger le 
plus souvent la création de genres spéciaux. Il faut 
remarquer à ce sujet que plus les animaux fossiles 
sont complets, moins il y a de doute sur cette spécia- 
lité; plus, au contraire, ils ne sont connus que par 
une partie de leur corps, plus les doutes augmentent. 
Les poissons et les crustacés, conservés dans leur 
forme générale et dans la plupart de leurs caractères 
extérieurs, sont évidemment différents d’une époque 
à Pautre. Les mollusques dont on n’a que des co- 
quilles, partie peu importante relativement aux fonc- 
tions vitales, ont souvent été considérés comme iden- 
tiques dans deux faunes successives. N’est-il pas légi- 
time de donner plus d'importance aux faits les plus 
‘complets, et de croire que si les mollusques étaient 
connus par Pensemble de leur organisme, les doutes 
qui existent encore dans l'esprit de plusieurs natura- 
listes s’évanouiraient tout à fait ? 

L'histoire paléontologique des crustacés semble 
aussi fournir une preuve contre lidée de la transition 
des espèces les unes dans les autres. Les décapodes, 
par exemple, manquent tous à l'époque primaire. 
Il est impossible de supposer qu’ils soient provenus, 
par une suite de dégénérescences, des trilobites, des 
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cyproïdes ou des limules, que Pon a seuls trouvés 
dans les terrains de cette époque. 

Jai adopté pour la classification des crustacés la 
méthode suivie par M. Milne Edwards dans son His- 
toire naturelle des crustacés, faisant partie des suites à 
Buffon. Je n’y ai introduit que quelques modifications 
qui mont paru indispensables. Le tableau suivant 
fera comprendre les caractères des divisions princi- 
pales : 


Organes de la bouche distinets de ceux de la locomotion et disposés de ma- 
nière à permettre une véritable mastication (CRUSTACÉS MAXILLÉS). 


4° Membres thoraciques FE tous la forme de paites 
ambulatoires. 


4re Lécion. PODOPHTALMIENS : yeux pédonculés et mo- 
biles. 


4° Ordre. Décarones : branchies renfermées dans les 
côtés du thorax; appareil buccal composé de six 
paires d’organes; cinq paires de pattes thora- 
ciques. 

2€ Ordre. Sromaropes : branchies extérieures ou nulles ; 
appareil buccal composé de trois paires d’organes; 
plus de cinq paires de pattes thoraciques. 


2me Lécion. EDRIOPHTALMIENS : yeux sessiles. 


« Respiration ayant lieu au moyen de palpes thora- 
ciques devenus vésiculaires. 
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47 Ordre. LzæmoprPopes : abdomen à l’état de vestige. 
2me Ordre. Aupuipones : abdomen bien développé. 
8) Respiration ayant lieu par les membres abdomi- 
naux modifiés. 
5% Ordre. Isopones : abdomen bien développé. 


2 Membres thoraciques plus ou moins lamelleux ou ramifiés ; 
organes respiratoires nuls ou sous la forme de dilatations de 
ces membres thoraciques. 


5% Lécion. ENTOMOSTRACÉS. 


. «) Respiration s’exerçant par les membres thora- 
ciques lamelleux. 

1% Ordre. CLanocères ou Dapanoïpes : quatre à cinq 
paires de pattes ; une carapace bivalve. 

2° Ordre. PayLioPopes : pattes très-nombreuses ; onze 
anneaux au thorax; corps nu ou renfermé dans 
une carapace bivalve. 

3% Ordre. PALÉADES : pattes probablement nombreuses ; 
carapace formée d’une série d’écussons ; nombre 
des anneaux du thorax variable. 

8) Pas d'appareil respiratoire externe. 

47 Ordre. Ostrarones ou Cyrroïpes : deux ou trois 
paires de pattes; une carapace bivalve. 

9"° Ordre. CorÉPoDEs : quatre à cinq paires de pattes; 
pas de test bivalve. 


EE. 


Organes de la bouche distincts de ceux de la locomotion et disposés pour 
permettre la succion. 


4% Lécionx. CRUSTACÉS SUCEURS. 
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Organes de la bouchesemblables à ceux de la locomotion. Maslication s’opérant 
par les articles basilaires des pattes, qui sont tranchants et épineux. 


5®e Lécronx. XIPHOSURES : corps composé d’un grand bou- 
clier céphalo-thoracique, d’un abdomen plus petit 
et d’une longue queue styliforme. 


Je commencerai Phistoire des crustacés par la sous- 
classe la plus parfaite, celle des CRUSTACÉS MAXILLÉS, 
en traitant d’abord de ceux qui ont des organes res- 
piratoires distincts, et dont les membres thoraciques 
sont sous la forme de pattes ambulatoires. 
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lre LÉGION. 


PODOPHTALMIENS. 


I" ORDRE, 


DÉCAPODES. 


Les décapodes, qui comprennent tous les crusta- 
cés désignés généralement sous les noms de crabes 
et d’écrevisses, forment dans la faune actuelle la divi- 
sion la plus importante de la classe qui nous occupe 
ici, soit par le nombre des espèces, soit surtout par 
leur grandeur et leur variété. Ils sont caractérisés 
parce qu’ils ont des branchies proprement dites, non 
rameuses, fixées sur les côtés du corps et renfermées 
dans une cavité. Leur tête est soudée au thorax et 
est recouverte par une carapace qui s'étend jusqu’à 
Pabdomen. Les yeux sont pédonculés et mobiles ; les 
pattes, ambulatoires ou préhensibles, sont presque 
toujours au nombre de cinq paires. 
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On peut les diviser en trois sous-ordres : 

Les BRACHYURES ont l’abdomen ordinairement petit 
(il est improprement nommé quelquefois la queue). 
Cet abdomen est replié sous le corps, la carapace est 
large et le plastron sternal n’est jamais linéaire. Ce 
sont les crustacés qui se rapprochent des crabes. 

Les ANOMOURES ont l'abdomen médiocre, tantôt 
reployé, tantôt étendu, muni sur Pavant-dernier seg- 
ment d’appendices plus ou moins développés, et le 
plastron sternal linéaire. Ce sous-ordre renferme 
quelques crustacés, tels que les pagures ou Bernard 
l'Hermite, intermédiaires entre les brachyures et les 
macroures. 

Les MacrouURES ont l’abdomen très-développé, or- 
dinairement plus long que le reste du corps, servant 
à la natation, et portant toujours en dessous des 
fausses pattes lamelleuses et une nageoire terminale. 
Ces crustacés se rapprochent tous plus ou moins par 
leur forme des écrevisses. 

L'histoire paléontologique de ces trois sous-ordres 


présente de grandes différences. Les macroures ont 


été nombreux et variés pendant Pépoque secondaire, 
tandis: que les brachyures ont probablement apparu 
pour la première fois au milieu de Pépoque crétacée. 
Les uns et les autres paraissent manquer dans toute 
la période primaire. Les anomoures ont été si rare- 


_ ment trouvés à létat fossile, qu’il est impossible de 


se faire encore une idée de leur histoire, 
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Le premier sous-ordre est celui des 


DÉCAPODES BRACHYURES, 


qui, comme je Pai dit plus haut, renferme les crusta- 
cés, que l’on désigne généralement sous le nom de 
crabes. Ils sont recouverts d’une carapace carrée, ova- 
laire ou circulaire, ordinairement au moins aussi large 
que longue, et qui forme toute la face supérieure du 
corps. L’abdomen est petit et replié en dessous. La 
bouche est composée de màchoires et de pattes mà- 
choires. Les pattes proprement dites sont au nombre 
de cinq paires ; celles de la première sont toujours 
terminées par une main didactyle ou pince; les autres 
sont ambulatoires ou natatoires, et toujours mono- 
dactyles. 

Dans la nature vivante les caractères les plus im- 
portants sont la forme et la place des antennes, lou- 
verture des orifices génitaux, la forme des pattes 
mâchoires, etc. Ces caractères échappent le plus sou- 
vent au paléontologiste à cause de la fragilité des or- 
ganes et de Pempätement produit par la matière mi- 
nérale, Il à donc fallu recourir à des caractères plus 
artificiels, mais d’une observation plus facile, Des- 
marest, dans son beau travail sur les crustacés fos- 
siles, a cherché à faciliter la détermination des familles : 


M dt ide ac à gl mit din Air C it Sn ae 2: 00 


DECAPODES. 
1-5. Brachyures; 6 Anomoure, 7-10 Macroures. 
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et des genres par une étude approfondie des formes 
de la carapace. Il a montré que les diverses bosse- 
lures et empreintes qui se remarquent à la surface de 
ce bouclier dorsal, correspondent à des organes in- 
| ternes essentiels, dont elles retracent la forme et le 
développement. Il a divisé la surface de cette cara- 
| pace en régions (pl. 1, fig. 1), qui sont la région sto- 
| macale (s), qui recouvre Pestomac et qui est médiane 

et antérieure ; la région génitale (g), qui est aussi mé- 
_ diane et située en arrière de la précédente ; la région 
_ cordiale (c), qui recouvre le cœur et qui est placée en 
_arrière, aussi sur la ligne médiane; les régions hépa- 
tiques, dont les deux antérieures (h) sont situées de 
. chaque côté de la stomacale, - et dont la postérieure 
. (F”) est médiane et placée entre la cordiale et le bord 
de la carapace ; et enfin les régions branchiales (b), 
| “qui sont placées de chaque côté entre les régions cor- 
. diale et génitale et les bords latéraux de la carapace. 
. Les proportions et les formes de ces régions peuvent 
. fournir de précieux caractères pour distinguer les 
. genres lorsque les organes plus essentiels sont altérés. 
Les décapodes brachyures paraissent être les crus- 
 tacés les plus récents. On n’a encore trouvé aucune 
trace certaine de leur existence avant le milieu de 
Pépoque crétacée. Les gisements remarquables de 
 Pépoque jurassique qui ont conservé les débris d’un 
si grand nombre de macroures, ne paraissent pas en 
contenir ; et ces crustacés, très-abondants dans les 
mers actuelles, semblent avoir été réservés pour les 
| époques relativement modernes. 
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L'origine récente de ces crustacés peut faire pré- 
juger le peu de variations de leurs formes. En effet, 


tous ceux qui ont été trouvés jusqu'à présent ont pu . 
être associés aux genres qui vivent encore aujour- 


dhui. Nous verrons plus bas qu’il est bien loin d’en 
être ainsi pour les décapodes macroures. 
Nous adopterons pour leur étude les familles éta- 


blies par M. Milne Edwards dans son Histoire natu- 
relle des crustacés, qui fait partie des suites à Buffon. : 


Nous rappellerons principalement les caractères qui 
peuvent le mieux être observés à Pétat fossile. 


17e Famize : OXYRHINQUES. 


Les oxyrhinques sont principalement caractérisés 
parce que leur carapace est rétrécie antérieurement. 
Les régions branchiales sont très-développées et oc- 
cupent presque toute la partie latérale du thorax. Les 
régions hépatiques sont rudimentaires. Le front est 
avancé et forme en général un rostre très-saillant ; 
les orbites sont dirigées en dehors. 


Cette famille paraît, par son système nerveux, pré- | 


senter le type le plus élevé de l’organisation des crus- … 


tacés. Elle renferme aujourd’hui un grand nombre de 


genres et d'espèces, remarquables par leur carapace 


presque toujours épineuse, leurs pattes très-longues 
et leur front pointu. | 
Leur existence à Pétat fossile est très-douteuse. 
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Desmarest (Crust. foss. p. 116) a décrit une espèce, qu'il 
rapporte au genre Ixacaus, sous le nom d’Inachus Lamarcki. 
M. Milne Edwards n’admet pas l'exactitude de cette détermi- 
nation, et pense que ce fossile ne doit pas être rapporté à cette 
famille. Desmarest a décrit ce crustacé comme venant peut- 
être de Sheppy. M. Morris, dans son Catalogue, l'indique 
comme trouvé dans cette localité (argile de Londres). 


2e Faire : CYCLOMÉTOPES. 


Les cyclométopes ont une carapace très-large, ré- 


gulièrement arquée en avant et rétrécie en arrière. 


Les régions hépatiques sont très-développées et oc- 


| cupent presque toujours au moins la moitié de la por- 


tion latérale du test. Le front est transversal, peu ou 


. point rabattu. Les orbites sont dirigées obliquement 


._ en haut et en avant. 


Cette famille, qui renferme les crabes proprement 


. dits, se trouve plus fréquemment à l’état fossile que la 


précédente. Son apparition paraît ne remonter en 
Europe qu'au commencement de Pépoque tertiaire, 
et en Amérique à l’époque crétacée ; mais, comme je 
Pai déjà dit ci-dessus, il est impossible d'avoir con- 
fiance à ces déductions prématurées. 


Les Crapes (Cancer Lin.) 


. sont caractérisés par des pattes postérieures sembla- 
. bles aux précédentes, non natatoires, la forme arquée 
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et convexe de la carapace , leurs pattes courtes, com- 
primées et garnies en dessus d’une crête élevée ou 
d’une série d’épines, et leur tarse très-court. 

On peut rapporter à ce genre quelques crustacés 
fossiles des terrains tertiaires d'Europe. 


Le C. punctulatus Desm. (Crust. foss. p. 92) a été trouvé en 
Italie. Le C. quadrilobatus (id. p. 95) provient des tertiaires 
miocènes de Dax. Le C. Boscii (id. p. 94) a été découvert près 
de Vérone. Le C. Leachü (id. p. 95) n’est pas rare dans l’ar- 
gile de Sheppy, où l’on trouve aussi le C. tuberculatus Kœnig 
(Icon. foss. p.54). Le C. Burtini Galeotti (Mém. prov. Brab. 
p. 47) est cité dans la formation infra-marine des terrains su- 
périeurs du Brabant. 

La fig. 2, de la pl. 4 représente le crabe quadrilobé. 


Quelques auteurs ont cité des crabes dans le terrain 
crétacé ; mais ce fait mérite confirmation sous le point 
de vue de la détermination exacte. 


M. d’Archiac (Mém. sur les Terr. crét. du S.-0. de la France; 
Mém. Soc. géol., de France, 1. IE, p. 192) y indique le C. qua- 
drilobatus Desm. 

M. Harlan (Med. et Phys. Res. p. 296) cite un crabe dans 
le groupe crétacé de New-Jersey. 


Les CARPILES (Carpilius Leach) 


ne diffèrent des crabes que par leurs pattes plus 
longues, ni comprimées, ni munies d’une crête. 


C’est à ce genre que M. Milne Edwards rapporte le Cancer 


macrocheilus Desm. Crust. foss. p.90 (C. lapidescens Rumphius), 


indiqué comme trouvé en Chine. (Il est figuré pl. 4, fig. 3.) 
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Les XanTHEs (Xantho Leach) 


ont les mêmes caractères généraux que les crabes ; 
mais leur carapace, aussi très-large, n’est que peu ou 
point bombée. Le front lamelleux, presque horizon- 
tal, est divisé par une scissure médiane. 


Ce genre a été trouvé fossile (Milne Edwards, Hist. nat. des 
crust, t. I, p. 388). 


Les PLATYCARCINS (Platycarcinus Latreille) 


ressemblent beaucoup aux crabes et aux xanthes. 
Leur carapace est peu bombée. Le front est divisé 
en plusieurs dents, dont une médiane. 

Quelques auteurs citent comme fossile le P. pagurus ou Tour- 
teau, abondant aujourd'hui sur les côtes d'Europe. On l’a en 
particulier indiqué dans le crag (Morris, Cat.). 


C’est peut-être à cette division que se rapporte le C. pagu- 
. roïdes Desm. (p. 90), d’origine inconnue. 


Les PORTUNES (Portunus Fabricius) 


. diffèrent de tous les genres précédents parce que leurs 
pattes postérieures sont terminées par un article aplati, 
. qui les rend natatoires. La carapace est large, aplatie, 
- munie antérieurement sur ses côtés de quatre ou cinq 
. grosses dents. 

On cite ces crustacés dans les terrains crétacés d’A- 


. mérique et dans les tertiaires d'Europe. 
iv: 2 
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M. d'Orbigny (Voyage, Pal. 107) décrit le Portunus Peru- 


vianus comme trouvé dans les terrains crétacés du Pérou. Ilest : 


figuré pl. 1, fig. 4. 
Desmarest (Crust. foss. p. 86) cite le P. Hericartü, trouvé 


près de Meaux. Son P. leucodon appartient probablement au 


genre suivant. 


Les Lupées (Lupea Leach) 


ont tous les caractères des portunes, sauf que leur 
carapace est encore plus large, car son diamètre trans- 
versal a plus du double du longitudinal. 


M. Milne Edwards (Crust. foss. t. F, p. 457) rapporte à ce . 
E 
b 


genre le Portunus leucodon Desm. (p. 87), grand crustacé fos- 
sile, trouvé à ce qu’il paraît dans l'Inde. 


Les PODoPHTHALMES (Podophthalmus Lam.) 


ont les pieds postérieurs natatoires comme les por- . 


tunes et les lupées; mais ils peuvent être distingués 


facilement par la longueur démesurée de leurs pédon- 
cules oculaires; ou si ceux-ci sont détruits, par le . 
bord antérieur de la carapace non denté, ses bords | 


très-aigus, sa surface plane et large, etc. 


Le P. Defrancii Desm. (p. 88) est la seule espèce connue. 
On ignore son gisement. 


3° FAMizce : CATOMÉTOPES. 


Les catométopes ont une carapace quadrilatère ou 
ovoïde, dont les régions hépatiques sont rudimen- 


stade on iii: most: bts 
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_taires, et les régions branchiales, au contraire, très- 
_ développées. Le front est transversal et ordinairement 
. rabattu. Les orbites sont dirigées en avant ou obli- 
quement en bas. 

Le petit nombre d’espèces de cette famille que lon 
a signalées fossiles, proviennent de PInde, ou existent 
dans quelques collections sans indication d’origine. 


Les GÉCARGINS (Gecarcinus Latreille) 

sont caractérisés par une carapace ovalaire, plus 
_ large que longue, très-arrondie et renflée sur les cô- 
tés. Le front est très-fortement recourbé en bas. Les 
. bords des pattes ont des dents spiniformes. 

Ce genre renferme aujourdhui de grands crustacés 
- terrestres. Son existence à l’état fossile est très-dou- 
| teuse. 


Desmarest (Crust. foss. p. 408) a décrit un G. frispinosus, 
que M. Milne Edwards considère comme un PseunOGRaPse. 


Les GÉLASIMES (Gelasimus Latreille) 


ont une carapace rhomboïde, large, un peu bombée, 
. rétrécie et déprimée en arrière, très-élevée en avant. 
Le bord fronto-orbitaire en occupe toute la largeur ; 
. son milieu est avancé en forme de chaperon spatuli- 
- forme aigu. Les régions sont distinctes et saillantes : 
la stomacale est moyenne, la cordiale grande, les 
hépatiques antérieures petites, et les branchiales très- 
développées. 
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La G. nitida Desm. (Crust. foss. p. 106) nn à ce 


genre. On ignore son gisement. 


Les GoNopLacEs (Gonoplax Lamarck) 


ont une carapace trapézoïdale, plus d'une fois et de- 
mie aussi large que longue, et un front lamelleux très- 
large. 


* 


Il est possible qu'il faille rapporter à ce genre la G. incerta 
Desm. (Crust. foss. p. 104), d’une origine inconnue ; mais ce 
fossile est plus quadrilatère que les gonoplaces vivantes. Les 


autres gonoplaces de Desmarest sont des macrophthalmes. 


Une d'elles cependant, la G. impressa Desmarest (Crust. loss. 
p. 102), paraît, à cause de sa carapace presque aussi longue 
que large, et de ses pattes antérieures courtes et renflées, de- 
voir former un genre nouveau. Son origine n’est pas bien cer- 
taine. 


Les MACROPHTHALMES (Macrophthalmus Latreille) 


sont très-voisins des gonoplaces, dont ils diffèrent par 
leur carapace plus large, dont le bord antérieur oc- 
cupe toute la longueur, et par leur front plus étroit et 
recourbé en bas. 


C'est à ce genre que l'on doit rapporter trois gonoplaces 
fossiles, décrites par Desmarest (Crust. foss. p. 99) comme 
apportées des Indes orientales. Ce sont les G. Latreillii, incisa 
et emarginala. M. Lucas (Ann. des Sc. nat. 2° série, t. XII, 
p. 63, et Mém. Soc. Entomologique, t. VIII) a fait connaître 
le M. Desmarestii, trouvé près du détroit de Malacca (voyez 
pl. 1, fig. 5). 
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Les GraPses (Grapsus Lam.) 


diffèrent des genres précédents par leur carapace, qui 
est moins régulièrement quadrilatère, et dont les 
bords latéraux sont légèrement courbés. Cette cara- 
_pace est très-déprimée, horizontale ; la région sto- 
macale est très-large, ainsi que les régions bran- 
chiales, qui sont presque toujours marquées de lignes 
_saillantes obliques. 
__ Les espèces sont communes aujourd’hui sur les 
_côtes rocailleuses de la plupart des mers. L’existence 
de ce genre à Pétat fossile est douteuse. 


Desmarest (Crust. foss. p. 97) décrit le Grapsus dubius d’a- 
_près une carapace incomplète provenant de l'Inde. 


. Les PSEUDOGRAPSES (Pseudograpsus Milne Edwards) 
S 

ont le corps plus épais que les grapses et une cara- 
_pace plus convexe en dessus. 

. C’est à ce genre que M. Milne Edwards rapporte le Gecar- 
- cinus trispinosus Desmarest (Crust. foss. p. 108), dont l’origine 
_ n’est pas connue. 


he. 


£ 4° FamiLe : OXYSTOMES. 


- Les oxystomes sont surtout caractérisés par la 
“disposition de leur appareil buccal, et en particulier 
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parce que le cadre est triangulaire, très-étroit en 
avant, et avance en général jusque auprès du front. 


La carapace présente des caractères moins précis. : 


On peut souvent reconnaître les oxystomes à ce 
qu’elle est circulaire; mais quelquefois aussi elle est 


arquée en avant seulement, et ressemble ainsi à celle | 


de quelques cyclométopes. 


Il paraît que les oxystomes ont déjà vécu dans les | 
mers de Pépoque crétacée. On en retrouve aussi des . 


traces dans quelques terrains tertiaires. 


Les LEucosies (Leucosia Fabricius) 


sont le type principal de cette famille. Elles ont une 


carapace bombée, presque globuleuse, à régions peu . 


distinctes, et terminée en avant par une saillie assez 
forte, qui porte un front étroit et des petites orbites. 
Le plastron sternal est à peu près circulaire et les 
pattes sont courtes, à Pexception de celles de la pre- 
mière paire. 


Desmarest (Crust. foss. p. 114) décrit sous le nom de : 
Leucosia subrhomboïdalis une espèce d’origine inconnue. La 
L. Prevostiana (id. p. 115), de Montmartre, est encore trop . 
imparfaitement connue pour qu’on puisse décider à quel genre : 


elle appartient. 


Les EBaLiESs (Ebalia Leach) 


ont beaucoup de rapports avec les leucosies, mais 
leur carapace est carrée avec des angles tronqués, et 


. BRACHYURES. — OXYSTOMES. 23 


leur front, plus avancé, est terminé par un bord 
droit. 


On cite dans le crag d'Angleterre l’Ebalia Bryerii Leach. 
Les ARCANIES (Arcania Leach) 


ont une carapace globuleuse comme les leucosies et 
un front relevé : mais le cadre buccal ne se rétrécit 
pas en avant, et les pattes antérieures sont grêles et 
allongées. 

M. Mantell (Geol. of Sussex, pl. 29) rapporte à ce genre des 


débris trouvés dans le gault, trop mal conservés pour permettre 
d'établir des espèces. 


Les Prizyres (Philyra Leach) 


ont une carapace circulaire et déprimée, dont le front 
s’avance moins que Pépistome. Les quatre dernières 
paires de pattes ont le tarse déprimé et presque la- 
melleux. 

M. Milne Edwards rapporte à ce genre, à cause de la forme 


du front, la Leucosia cranium Desm. (Crust. foss. p. 113), ap- 
portée des Indes orientales. 


Les ATÉLÉCYOLES (Atelecyclus Leach) 


_ diffèrent de tous les genres de cette famille que nous 


venons d'indiquer par leur plastron plus étroit, leur 
cadre buccal moins étroit, et leur carapace plus large, 
bombée, presque tuberculeuse, arquée en avant et 
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rétrécie en arrière, à bords saillants, tranchants, dé- 
coupés et se réunissant postérieurement. 

Desmarest (Crust. foss. p. 111) rapporte à ee genre l'A. ru- 
gosus, trouvé au Boutonnet, près Montpellier, dans un calcaire 


qui appartient à l’époque tertiaire. M. Wood a trouvé dans le 
crag quelques débris qui paraissent appartenir au même genre. 


Les ConystEs (Corystes Latreille) 


commencent à former une transition aux anomoures 
par leur carapace plus longue que large et leur front 
qui forme un rostre triangulaire. Leur plastron sternal 
est étroit. 

M. Mantell (Geol. of Sussex, pl. 29), Fiuton et quelques 
géologues anglais ont trouvé dans le gault et le grès vert d’An- 


gleterre quelques fragments de crustacés, que l'on a rapportés 
à ce genre. 


Les DORIPPES (Dorippe Fabricius) 


forment un genre remarquable, qui diffère de pres- 
que tous les crustacés brachyures par une carapace 
déprimée, tronquée en avant, beaucoup plus large en 
arrière, et trop courte pour recouvrir tout le thorax. 
Les pattes ne s’insèrent pas sur la même ligne, mais 
celles de la quatrième paire sont plus élevées que les 
précédentes, et celles de la cinquième paraissent s’in- 
sérer sur le dos. 


Desmarest (Crust. foss. p. 158) a décrit la D. Rissoana, d'o-. 


rigine inconnue. 


at cie 2. L'ont cations tés à Cp LS 


dde tr bte tre nés ©: 


A MT pag né a me 5 mn ne 2 ent élit ut 


ANOMOURES. 25 
Le second sous-ordre des décapodes est celui des 


DÉCAPODES ANOMOURES, 


qui ont un abdomen médiocre tantôt reployé, tantôt 
étendu, et muni sur Pavant-dernier segment d’appen- 
dices plus ou moins développés. Le plastron sternal 
est linéaire. 

Ces crustacés, qui forment un passage entre les 
brachyures et les macroures, se rapprochent des pre- 
_ miers par leur abdomen plus petit que le thorax et 
trop peu développé pour servir à la locomotion. 
. L’allongement de la carapace et le fait que Pabdomen 
ne se replie pas en dessous du corps, montrent au 
contraire des rapports avec les macroures. Les or- 
_ ganes plus essentiels, tels que le système nerveux, 
justifient leur place intermédiaire entre ces deux sous- 
ordres. 

Les anomoures sont aujourd’hui beaucoup moins 
. nombreux que les brachyures et les macroures. On 
. n’en.connaît encore qu’un très-petit nombre à l’état 
- fossile, qui proviennent tous des terrains tertiaires. 
Nous les diviserons en deux familles. 
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ire FaMize : APTÉRURES. 


Les aptérures ont l'abdomen dépourvu d'appen- 
dices terminaux; ils se rapprochent beaucoup des 
brachyures par les formes générales du corps. :: 


Les DROMIES (Dromia Fabricius) 


ont les pattes antérieures chéliformes et celles des 
quatre dernières paires cylindriques. Leur corps est 
globuleux et le front est recourbé en bas ; leur cara- 
pace, plus large que longue, leur donne encore une 
grande ressemblance avec les brachyures. Leurs pattes 


postérieures sont petites et relevées au-dessus des. 


autres. 


M. Milne Edwards (Crust. foss. t. 11, p. 178) indique une 
petite espèce fossile, la Dromia Bucklandiüi, de l'argile de 
Sheppy. Il pense que le Brachyurites rugosus Schloth. (Petref. 
p- 25, pl. 1) doit aussi être rapproché de ce genre. 


Les RANINES (Ranina) 3 


ont les pattes des quatre dernières paires lamelleuses 
et natatoires, et les antérieures chéliformes. Leur ca- 


rapace est plus longue que large, amincie en arrière 


et tronquée en avant. L’abdomen est très-petit. 
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On doit rapporter à ce genre la Ranina Aldovrandi Ranzani 
(Desm. Crust. foss. p. 121), des environs de Vérone, décrite 
anciennement par Aldovrand sous le nom de Sepites saxum 
os sepiæ imitans, effosum in agro Bononiensi (Mus. Metall. 


p. 451). 
Les HELzA Münster 


ont tout à fait la carapace des ranines ; mais Pabdo- 
men paraît être replié en dessous, presque comme 
dans les brachyures (pl. 1, fig. 6). 

La H. speciosa Münster (Beitr. t. IN, p. 24) et la H. oblonga 


(id. p. 25) ont été trouvées dans les formations récentes ter- 
tiaires, situées entre Osnabruck et Cassel. 


2e FAMILLE : PTÉRYGURES. 


Les ptérygures se rapprochent plus des macroures 
que des brachyures, car leur abdomen assez allongé 
se termine par une paire d’appendices mobiles ; mais 
cet abdomen n’est jamais constitué de manière à être 
un organe de locomotion; tantôt les appendices ne 
forment pas une vraie nageoire, tantôt l'abdomen 
est mince, mou et reployé. 


Les PaGuREs (Pagurus Fabricius) 


sont le seul genre que Pon ait signalé à Pétat fossile, 
et encore ces citations sont très-douteuses. Il ren- 
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ferme des crustacés connus sous le nom de Bernard 
l’'Hermite, caractérisés par un abdomen mou, qui 
porte des appendices non symétriques, par un plas- 
tron sternal linéaire, par des pinces didactyles, etc. 
Ces animaux s’abritent dans des coquilles dont ils 
ont détruit le mollusque ; ils s’y accrochent au moyen 
des appendices de l'abdomen, et peuvent s’y cacher, 
en ne laissant voir que leurs pinces antérieures. 


M. Milne Edwards ne considère pas comme un pagure le Pa- 


gurus Faujasiüi Desmarest (Crust. foss. p. 127); il le rapporte 


plutôt aux CALLIANASSES. 
Le P. Bernardus Fabricius, aujourd’hui vivant, est cité dans 
le crag d'Angleterre. 


Le troisième sous-ordre est celui des 
DÉCAPODES MACROURES, 


chez lesquels Pabdomen est très-développé, ordinai- 
rement plus long que le reste du corps, et peut ser- 
vir à la natation. Cet abdomen est terminé par une 
grande nageoire en éventail composée de cinq lamettes, 
et porte en dessous des fausses pattes natatoires. La 
carapace est presque toujours plus longue que large, 
souvent armée d’un rostre. Ce sous-ordre comprend 


tous les crustacés dont la forme se rapproche de 


celle de Pécrevisse. 
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Quelques gisements célèbres, remarquables par la 
perfection avec laquelle de nombreux corps délicats 
y ont été conservés, nous ont transmis des docu- 
ments précieux sur les formes des organes les plus 
fragiles de quelques macroures fossiles. Mais dans la 
plus grande partie des cas, comme pour les bra- 
chyures, ïl n’est pas possible d'employer pour la 
classification tous les caractères dont se servent les 
zoologistes qui étudient la nature vivante. La cara- 
pace et les pattes sont bien plus souvent conservées 
que les antennes et les organes de la bouche. Desma- 
rest a appliqué à cette carapace les dénominations 
que jai rappelées plus haut (p. 13) pour les bra- 
chyures. Les mêmes régions s’y remarquent souvent ; 
mais elles tendent en général à se réunir et à se con- 
fondre. Ainsi dans Pécrevisse (pl. 2, fig. 1) on dis- 
tingue encore une région stomacale (s) très-grande et 
allongée ; mais les régions hépatiques antérieures sont 
confondues avec elle et indistinctes. La région géni- 
tale (g) est petite et se confond avec la région cor- 
diale (c) et la région hépatique postérieure (kW). Les 
régions branchiales (b) sont grandes et bien vi- 
sibles. 

Les décapodes macroures sont, comme je Pai dit, 
beaucoup plus anciens que les brachyures; on a des 
preuves de leur existence dès le commencement de 


. l’époque secondaire, Nous en connaissons surtout un 


grand nombre de quelques terrains de époque ju- 
rassique, où les gisements intéressants dont j'ai parlé, 
tels que ceux de Solenhofen, d’Eichstædt, etc., en ont 
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conservé beaucoup. Ils sont encore aujourd’hui abon- 
dants et répandus dans toutes nos mers. 

Les formes de ces fossiles, comme on pourrait s’y 
attendre, sont bien plus variées que celles des bra- 
chyures. Les terrains triasiques et jurassiques renfer- 
ment de nombreuses espèces qu’il est impossible de 
faire rentrer dans les genres actuels, et, ainsi que je 
Pai déjà fait remarquer, on retrouve ici des faunes 
successives qui ont chacune leur physionomie spé- 


ciale, d'une manière presque aussi marquée que dans 


les poissons et bien plus que dans les mollusques. 
Nous les diviserons en trois familles. 


1re FAMILLE : CUIRASSÉS. 


Les macroures cuirassés se distinguent par lPépais- 
seur et la dureté de leur enveloppe, parce que leur 
plastron est large en arrière, et parce que leur cara- 
pace est sensiblement plus déprimée que dans les 
astaciens et les salicoques. 

Ces crustacés, par leur carapace large et solide, se 
rapprochent plus des brachyures que ne le font les 
deux familles suivantes. Cette analogie est encore 
augmentée par le genre remarquable des éryons, qui 
est spécial à Pépoque secondaire, et qui, par sa cara- 


pace plus large que dans tous les macroures actuels, 


son abdomen peu développé et la petitesse de ses an- 
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tennes, fournit une transition qui manque dans la na- 
ture vivante. 
Les cuirassés se trouvent dans les terrains triasi- 
ques, jurassiques, crétacés et tertiaires. Plusieurs vi- 
vent encore aujourd’hui. 


Les Eryons (Eryon Desmarest) 


sont, comme Je lai dit, remarquables par leur cara- 
pace très-élargie, presque carrée, plus longue que 
l'abdomen et fortement dentée en avant. Les antennes 
internes et externes sont petites ; ces dernières sont 
recouvertes par une écaille. Les pattes antérieures 
. sont médiocres et terminées par une pince à doigts 
- grêles et arqués; les autres paires sont plus minces, 
- plus courtes et également didactyles, sauf la dernière, 
- qui n’a qu’un doigt (pl. 1, fig. 7). 

Ces singuliers crustacés ont surtout été trouvés dans 
les schistes lithographiques de Bavière (Solenhofen, 
. Dating, Eichstädt, Kelheim, etc.), qu’on rapporte 
généralement au terrain corallien. 


L'espèce la plus anciennement connue est l'Eryon Cuvieri 
Desm. (Crust. foss. p. 129), espèce qui est peut-être la même 
que le Macrourites arctiformis Schloth. (t. 5, fig. 1), et qui de- 
- vrait dans ce cas reprendre ce nom spécifique. 

Le comte de Münster (Beitr. t. II, p. {) a décrit plusieurs 

autres espèces : les E. speciosus (spinimanus Germar), Meyeri, 
« orbiculatus, latus, elongatus, pentagonus, subpentagonus, biloba- 
» tus, ovatus, subrotundus, Schuberti Meyer et Rottenbacheri. 

Voyez en outre Desmarest, Crust. foss. ; Milne Edwards, 
Hist. mat. des crust. p. 279 ; le Journal de Leonhard et Bronn, 
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48358 ; un mémoire de M. H. von Meyer dans les Nov. Act. 
Nat. Cur. 1856 ; Schlotheim, Petref.-Kunde, etc. 


On a aussi indiqué des éryons dans Pépoque cré- 
tacée. 


M. Mantell (Geol. of Sussex, pl. 29) a figuré quelques frag- 


ments de la craie qu'il rapporte à ce genre. 
Les ScyLares (Scyllarus Fabricius) 


forment un genre très-singulier, qui se distingue faci- 


lement par une carapace large et peu élevée, et sur- « 
tout parce que les antennes externes sont foliacées et . 
très-larges, et perdent ainsi tout à fait leur forme or- … 


dinaire. L’abdomen est très-épais et terminé par une 
large nageoire, dont les feuillets sont en partie mous, 
Ces crustacés vivent aujourd’hui dans les mers chau- 
des et tempérées, et atteignent une grande taille. 


C'est à ce genre ou à un très-voisin que l’on doit rapporter 


le Scyllarus Mantelli Desmarest (Crust. foss. p. 130), trouvé . 


dans la craie de Lewes. 
Les LanGousTEs (Palinurus Fabricius) 


sont faciles à distinguer de tous les cuirassés par 


l'existence d'antennes de forme ordinaire, jointe à . 


Pabsence de pinces didactyles. 
Tout le monde connaît la langouste commune des 


côtes d'Europe. Parmi les espèces fossiles qui ont été 


citées, on ne peut en admettre qu'un petit nombre. 
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Le Palinurus quadricornis Desm. (Crust.: foss. p. 131) n’est 
connu que par des antennes et des pieds qui paraissent avoir 
appartenu à un crustacé de ce genre. 

Le P. Regleyanus Desm. (id. p. 152) est une Gryraxa, et le 
P. Sueurü (id.) est-un Pemrnix. 


Les PALINURINES (Palinurina Münster) 


_ ne diffèrent des langoustes que parce que leur cara- 
pace est plus courte et plus ovale, et leurs antennes 
_ latérales très-longues et épaisses. Les pattes sont as- 
_ sez longues et terminées par un crochet court, simple 
_ et pointu. La taille de ces crustacés est en général 
. petite ; ils ne vivent plus aujourd’hui (pl. 1, fig. 8). 
_ On n’en a encore trouvé que dans les schistes li- 
_ thographiques de Bavière. 

Le comte de Münster {Beitr. t. IE, p. 56) décrit les Palinu- 
rina longipes, intermedia et pygmæa, de Solenhofen. 


Les PemPxix H. von Meyer 


. ont été anciennement confondus avec les langoustes, 
dont ils diffèrent cependant à beaucoup de titres. La 
- carapace, au lieu de n’être divisée qu’en deux parties, 
- l’est en trois, dont l’antérieure correspond à la région 
- stomacale, la moyenne aux régions hépatiques ou gé- 
- nitales très-développées, et la postérieure aux régions 
- branchiales. Les pattes antérieures, encore mal con- 
. nues, sont plus différentes des paires suivantes que 
- dans les langoustes (pl. 1, fig. 9). 


IV. 


ot 
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Ce genre, qui ne vit plus aujourd’hui, n’a été trouvé | 


fossile que dans le terrain triasique. 


Le Pemphix Sueurii H. v. Meyer (Nov. act. nat. cur. t. XVI, | 
2 part. p. 517, et Neue Gattungen fossiler Krebse, p.5)a été . 
décrit par Schübler sous le nom de Macrourites gibbosus, et par : 


Desmarest (Crust. foss. p. 132) sous celui de Palinurus Sueuri. 
Il provient du muschelkalk. Le Pemphix Albertii H. v. Meyer 
(Neue Gatt. p. 9) se trouve dans le même gisemement. 


Les Prosopon H. von Meyer 


paraissent aussi devoir être réunis à cette famille. La . 
carapace présente des protubérances qui lui donnent . 


un peu de ressemblance avec un masque (7rpocwrrey) 
ou un visage humain (pl. 1, fig. 10). Ce genre, établi 


par M. H. v. Meyer dans le Journal de Leonhard et . 
Bronn, n'existe plus aujourd’hui et se trouve fossile | 


dans les terrains jurassiques et crétacés. 


Le Prosopon hebes H. v. Meyer (Leonh. Journ. 1855, et Neue 


Gatt. p. 23) a été trouvé dans l’oolithe inférieure du départe- « 
ment de la Moselle. Le P. simplex id. (Leonh. Journ. 1837, | 


et Neue Gatt. p. 25) provient du corallien de Streitberg. Le 
P. rostratum (Neue Gatt. p. 24) a été découvert dans une roche 
qui appartient probablement au calcaire lithographique. 


Le P. tuberosum H. v. Meyer (Leon. Journ. 1855, et Neue | 


Gatt. p. 21) se trouve dans le terrain néocomien du Jura. 


Je place provisoirement à la fin de cette famille un 


genre qui paraît s'éloigner davantage que les précé- " 


dents des formes des crustacés actuels. 


: 
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Les Cancrinos Münster 


sont de gros crustacés remarquables par leurs an- 
tennes externes assez longues et excessivement épais- 
ses. Ces antennes sont composées de seize à vingt 
anneaux, élargis surtout dans le milieu, au point que 
. le diamètre de Panneau le plus large égale presque le 
tiers de la longueur de antenne. La carapace est en- 
core inconnue. Les pattes sont épaisses et terminées 
par un ongle simple et obtus (pl. 1, fig. 11). 

Les seuls représentants de ce genre, aujourd’hui éteint, sont 
le C. claviger Münst. (Beitr. t. IE, p. 45), trouvé dans les schistes 


lithographiques de Pappenheim, et le C. latipes, id. des envi- 
rons d'EichstädL. 


2€ FAMILLE : ASTACIENS. 


Les astaciens ont une carapace moins dure, moins 
épaisse et moins déprimée que ceux de la famille pré- 
cédente. Leur plastron est tout entier linéaire et leur 
abdomen plus long à proportion. Ces crustacés se 
distinguent des salicoques par une compression géné- 
- rale moins grande, parce que la lame qui recouvre la 
- base des antennes externes est nulle ou très-petite, 
et parce que les fausses pattes natatoires ne sont pas 
encaissées à leur base par des prolongements lamel- 
leux des anneaux abdominaux. 
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Je réunis ici les THALASSINIENS et les ASTACIENS de 
M. Milne Edwards, parce que ces deux familles, qui 
sont surtout distinguées parce que les derniers ont 
sur le pédoncule des antennes externes une petite 
lame qui manque aux premiers, sont liées ensemble 
par quelques genres fossiles, trop imparfaitement con- 
nus pour pouvoir être rapportés avec certitude à Pune 
plutôt qu'à Pautre. | 


Les CALLIANASSES (Callianassa Leach) 


se distinguent par une carapace petite, qui n’occupe 
guère plus du tiers de la longueur du corps, par des 
pédoncules des yeux presque lamelleux, par leurs 
pattes de la seconde paire didactyles, et par celles de 
la troisième monodactyles, très-élargies vers le bout 
et qui leur servent à creuser le sable pour s’y enfon- 


cer. Ce genre, qui existe encore, se trouve fossile 


dans les terrains crétacés. 


M. Milne Edwards lui rapporte le Pagurus Faujasü Desm. 
(Crust. foss. p. 127 ; Faujas, Mont. de St-Pierre, pl. 32, fig. 5 
et 6), de la craie de Mæstricht. 

M. Rœmer (Verst. Nord. Kreïdegeb. p. 106) indiqué une 
seconde espèce, la C. antiqua Otto. 


Les Maria Münster 


paraissent peu éloignées des callianasses et des deux 
autres genres vivants de la même division, les TrA- 


LASSINES et les GÉBIES. La première paire de pattes est 
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grosse,. élargie et terminée par deux crochets; la 
deuxième paire est petite et aussi didactyle; les autres 
sont monodactyles ; la cinquième est très-longue. La 
carapace est allongée et terminée en avant par un 
petit rostre. 

Ces crustacés ne vivent plus aujourd’hui. On les a 
trouvés fossiles dans les schistes lithographiques de 
Bavière. 

Le comte de Münster (Beitr. t. Il, p. 25) décrit les Magila 


latimana, longimana, de Solenhofen, et la M. denticulata d'Eich- 
städt. 


Les OrPaNEaA Münster 


paraissent aussi assez voisines des GéBies. Les pattes 
de la première paire sont longues et très-larges, et 
n’ont qu'un ongle crochu et pointu; les autres paires 
sont aussi monodactyles ; le crochet de la cinquième 
est très-long. La carapace est plus courte que Pabdo- 
men (pl. 2, fig. 2). 

Ce genre, éteint comme le précédent, se trouve 
comme lui dans les schistes lithographiques de Ba- 
vière. 

k Le comte de Münster (Beitr. t. Li, p.39) décrit cinq espèces 
- de Solenhofen et une d'Eichstädt. 


Les Brisa Münster 


sont encore imparfaitement connues et paraissent se 
rapprocher des orphnea, dont elles diffèrent par le 
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caractère remarquable dappendices natatoires sur 
l'abdomen, semblables aux lamettes terminales, n mais 
situés sur ses côtés. 

On les trouve avec les genres précédents. 


La B. lucida Münster (Beitr, 1. IH, p. 46) vient d’Eichstädt, 
et la B. dubia, id. de Solenhofen. 


Les BRoME Münster 


sont encore plus incomplétement connus. Ils diffèrent 
des orphnea et des genres voisins par leurs cinq paires 
de pattes allongées, toutes égales en diamètre et ter- 
minées par un seul crochet. La première paire est la 
plus longue. 

Ce genre est éteint comme les précédents, et se re- 
trouve aussi fossile dans les schistes Hthographiques 
de Bavière. 

Les Brome ventrosa et tridens Münst. (Beitr. t. IE, p. 47)ont 


été trouvées à Solenhofen. La B. elongata (id. p. 48) vient de 
Daiting. 


Les Ecrevisses (Astacus Lin.) 


sont caractérisées par leur carapace, terminée en avant 
par un rostre déprimé, par leurs pattes antérieures 
grandes et portant une forte pince didactyle, par la 
mobilité du dernier anneau de leur thorax, etc. Tout 
le monde connaît lécrevisse commune ; les espèces 
actuelles sont toutes fluviatiles. 

On a souvent rapporté aux écrevisses des espèces 
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fossiles incomplétement étudiées. Plusieurs d’entre 
elles devront être transportées dans dautres genres 
et en particulier dans les GLyPHÆa. La plupart de ces 
espèces, en effet, n’ont pas tout à fait les caractères de 
nos écrevisses d’eau douce, non plus que ceux des 
Homarps et des NÉéPnrors, qui s’en distinguent par 


un rostre allongé et armé, et ces derniers en outre 


par leurs yeux gros et réniformes et leur corps plus 
long. 

Toutefois M. Milne Edwards (Hist. nat. des crus. t. LE, p. 55) 
rapporte aux écrevisses, sous le nom d’Astacus Knorrü, un pe- 
tit fossile de. Pappenheim, considéré par Desmarest (Crust. 
foss. p. 155) comme trop imparfaitement connu pour être dé- 
finitivement classé. 

M. Galeotti (Mém. prov. Brab. p. 140) en indique des frag- 
ments dans la formation infra-marine des terrains tertiaires du 
Brabant. . 

L’Astacus leucoderma Pusch (Journ. de Leon. et Bronn, 1838, 


 p. 150) appartient probablement à quelque genre voisin. Cette 


espèce a été trouvée dans un calcaire de Pologne. 


Les GLYPHÉES (Glyphœæa H. von Meyer) 


ont les plus grands rapports avec les écrevisses, dont 
elles se distinguent surtout parce que la carapace est 
partagée en trois régions par des lignes transversales 
très-marquées. La deuxième de ces régions se pro- 
longe beaucoup en arrière, et les deux premières sont 
subdivisées et bosselées (pl. 2, fig. 3). 

Ces crustacés, qui ne vivent plus aujourd’hui, se 
trouvent fossiles dans les terrains jurassiques. 
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La G. Regleyana H. v. Meyer, Neue Gatt. p. 10 (G. vulgaris, 
id. Leonh. Journ. 1835; Palinurus Regleyanus Desm. Crust. 
foss. p. 132), se trouve dans le terrain à chailles , du départe- 
ment de la Haute-Saône. 

La G. Münsteri H. v. Meyer, Neue Gatt. p. 12 (G. speciosa, 
id. Leonh. Journ. 1835; Astacus rostratus Phillips), provient 
de gisements analogues et de l’oxfordien du Wurtemberg. 

M.H. v. Meyer (Neue Gatt. p. 14—16) décrit quatre autres 
espèces du terrain à chailles, du corallien, de l’oolithe infé- 
rieure et du lias. 


Les Eryma H. von Meyer 


sont des glyphées à carapace plus large, dont la région 
du milieu est moins prolongée en arrière. Les pattes 
sont plus courtes, surtout celles de la première paire. 
Elles se trouvent dans les schistes lithographiques de 
Bavière (pl. 2, fig. #). 

Il faut rapporter à ce genre neuf espèces décrites par le 


comte de Münster (Beitr. t. II, p. 45) comme des Dpt 
elles proviennent de Solenhofen et d'Eichstädt. 


Les KiyriA H. von Meyer 


ont, comme les deux genres précédents, une carapace 
partagée en trois régions par deux lignes transver- 
sales; mais ces lignes sont beaucoup moins profondes, … 
celle du milieu se prolonge beaucoup moins en ar- 
rière, et entre celle-ci et la postérieure on remarque 
une région dorsale en forme de fourche ou de faux 
(pl. 2, fig. 5). On n’en connaît que des terrains juras- 
siques. 
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La Klytia ventrosa H. v. Meyer (Neue Gatt. p. 20) à été 
trouvée dans le terrain à chailles. La X. Mandelslohii (id. p. 21) 


_ provient de l’oxfordien de Rabenstein. 


Les Bozixa Münster 


sont aux glyphées ce que les néphrops sont aux écre- 
visses, C’est-à-dire qu’elles ont une carapace à peu 


_ près semblable à celle des glyphées, et des yeux gros 


et réniformes comme les néphrops (pl. 2, fig. 6). 
Ce genre n’a encore été trouvé que dans les schistes 


_ lithographiques de Bavière. 


Le comte de Münster (Beitr. t. IE, p. 93) décrit la Bolina 
pustulata, de Solenhofen, et la B. angusta, de Flonheim. 


Les CoLera Broderip 


_ appartiennent encore à la famille des astaciens, mais 
_ commencent à présenter quelque analogie avec les 


salicoques, en particulier dans leurs antennes ex- 


_ ternes, qui sont pourvues d’une grande écaille. Le 


thorax est mince, partagé par deux sillons transverses 


_ comme dans les genres précédents, épineux sur les 
côtés, orné en avant de trois fortes échancrures, 


. etarmé d’une épine à chacun de ses angles. Les 


- quatre pattes de la première paire sont longues et 
_ grêles, et ane des pinces filiformes, lisses et 
pointues. 


L'espèce qui a servi à établir ce genre, aujourd’hui éteint, 


- est la Coleia antiqua Broderip (Proceed. Geol. Soc. 1855, L.II, 


- p. 201), trouvée dans le lias de Lyme Regis. 
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Je terminerai l’histoire de la famille des astaciens 
en mentionnant trois genres éteints, qui se r'appro- 
chent, moins que les précédents, des formes des crus- 
tacés vivants. 


Les Aura Münster 


different de tous les crustacés connus par les pinces 1 
de leur première paire de pattes, dont les doigts sont 
fendus presque jusqu’à la base (pl. 2, fig. 7). 


L'Aura Desmarestii Münster (Beitr. t. IL, p. 26) a été trouvée 
à Solenhofen. 


Les MEGACHIRUS Bronn 


sont remarquables par extrême allongement de leurs : 
pattes antérieures, qui sont tout à fait dépourvues de 
pinces et terminées par un article droit, pointu, al- 
longé et mobile, ailé sur un de ses côtés et formant 
ainsi une sorte de nageoire (pl. 2, fig. 8). Quelquefois : 
cette dilatation n’est pas visible, et c’est sur des in- : 
dividus dans ce cas qu’a été établi le genre Mecocni- 
Rus Germar; mais suivant le comte de Münster, cette 
absence d’aile tient à ce qu’elle est cachée par la fos- : 
silisation. 
Ce genre anomal n’a encore été trouvé que dans 
les schistes lithographiques de Bavière. 
Le Megachirus locusta Germar (Locusta marina Bayer, Ma- … 


crourites longimanatus Schloth.) se trouve à Solenhofen et à- ; 
Eichstädt. Le M. Bayeri Germar (M. tenuimanus Bronn) pro- « 
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_ vient des mêmes localités. Le comte de Münster (Beitr. t. IE, 
_ p- 30) décrit trois espèces, outre les deux précédentes. Voyez 
en outre Bronn, Lethea, p. 474. 


pété PRE PE ET Te 5 ul 


4 


| ; 


Les Prerocainus Münster 


diffèrent des précédents parce que Particle terminal 
des pattes est ailé des deux côtés. M. Bronn donnait 
ce nom aux vrais megachirus pour les distinguer de 
ses mecochirus, dont il croyait, comme je Pai dit, les 
pattes non ailées. Le comte de Münster, ayant réuni 


. ces deux derniers genres, a transporté le nom de pte- 


rochirus aux espèces caractérisées par une aile double. 
On les trouve aussi dans les schistes lithographiques 
de Bavière. 


Le comte de Münster (Beitr. t. IE, p. 27) décrit trois espèces 


_ de Solenhofen et d'Eichstädt. 


3° FAMILLE : SALICOQUES. 


La famille des salicoques comprend les décapodes 
+ macroures, dont le corps est comprimé latéralement ; 
“ Pabdomen très-grand et les téguments simplement 
cornés, chez lesquels une grande écaille recouvre la 
. base des antennes externes, et qui ont leurs fausses 
“ pattes natatoires encaissées à leur base par des pro- 
longements lamelleux de Pabdomen. 

Cette famille, très-nombreuse de nos jours, ren- 
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ferme aussi plusieurs fossiles, principalement des ter- 
rains jurassiques. Leurs formes correspondent rare- . 


ment tout à fait à celles des genres vivants. 


Les CRANGONS (Crangon Fabricius) 


ont les antennes internes insérées sur la même ligne 
que les externes, circonstance rare dans les salico- : 


ques, et les pattes de la première paire terminées par 


une main subchélyforme. La carapace est plus dépri- 


mée que dans les autres genres. 


Ce genre vit encore aujourd’hui, et une espèce très- 
commune, connue sous le nom de Crevette, fournit . 
un aliment très-répandu. On lui rapporte des fossiles « 


du terrain jurassique. 


Le Crangon Magnevilli Eudes Deslongchamps (Mém. Soc. « 
Linn. de Normandie, t. V, p. 42) paraît avoir les caractères « 
essentiels des crangons. Il a été trouvé dans le calcaire juras- « 


sique de Caen. 


Il est peu probable qu’on doive réunir à ce genre une seconde . 
espèce du calcaire à polypiers de Ranville, décrite aussi par 


M. Deslongchamps. Voyez Milne Edwards, Hist. nat. des crust. 
1. 11, p. 544. 


Les PAaLéMoNs (Palæmon Fabricius) 


ont les antennes insérées sur deux rangs et un rostre 
grand, Jamelleux, comprimé et dentelé. Les pattes 
de la seconde paire sont robustes et longues ; les au- 
tres sontgrêles. Les deux premières paires sont didac- 
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tyles ; les autres monodactyles. L’abdomen est très- 
grand. 

Ce genre est fort nombreux aujourd’hui. On lui a 
rapporté plusieurs fossiles, qui paraissent devoir pour 
la plupart entrer dans les genres suivants. 


_ Le Palæmon longimanatus est un Mecacumirus. Les P. spini- 
pes et fipularius sont des Æcer. 


Les crangons et les palémons sont les deux seuls 
_ genres encore vivants que lon ait cités à l’état fossile. 
Tous ceux qui nous restent à énumérer dans la famille 
» des salicoques manquent dans les mers actuelles. 


Les AnTrimros Muünster 


ere 


L. rapprochent du genre PENÉE. Ils ont une carapace 
cylindrique allongée, terminée par un rostre long, 
k pointu et denté. Les antennes internes sont courtes ; 
les externes longues et fortes. Les trois premières 
paires de pattes ont des pinces à deux longs doigts ; 
Ja troisième est la plus longue ; les deux dernières 
F sont aussi didactyles, mais plus minces. Les trois der- 
“niers anneaux de Pabdomen portent une élévation 
en forme de verrue (pl. 2, fig. 9). 
“ Ce sont en général de grands crustacés. On n’en 
“connait que des schistes lithographiques de Bavière. 


Le comte de Münster (Beitr. t. IE, p. 49) décrit neuf espèces 
ee Solenhofen, d'Eichstädt et de Pointen. 


ÿ 
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Les ByLGia Münster L à 


diffèrent des antrimpos par leurs antennes externes | 
plus fines et plus longues, parce que la deuxième paire 
de pattes est la plus longue, et parce que la troisième 
a des pinces plus petites. Les cinq paires sont aussi: 
didactyles. 
On les trouve aussi dans les schistes lithographiques | 
de Bavière. . 


Les Bylgia hexadon et spinosa Münster (Beitr. 1. I, p. 56) | 
ont été trouvées, la première à Solenhofen et la seconde à 
Eichstädt. 


Les DroBNa Münster 


ont encore comme les deux genres précédents tous 
leurs pieds didactyles ; mais les pinces des trois pre- 
mières paires diffèrent beaucoup dans la forme. La 
première paire est plus longue que la seconde ; celle- 
ci a de larges pinces dont le doigt extérieur est le plus 
petit. La troisième paire est la plus longue et les pinces. 
ont de longs doigts. La forme du corps rappelle le: 
genre vivant des HippozyTes (pl. 2, fig. 10). 

La Drobna deformis Münster (Beitr. t. Il, p. 58) vient de. 
Solenhofen, et la D. Hæberleiniüi (id. p. 59) a été trouvée à 
Daiting. | 


Les KoErGa Münster 


3 et Pa 


FA 
% 


ressemblent aussi aux hippolytes, et diffèrent des an- 1 


$ 
4! 


trimpos par un corps plus ramassé. Les deux pre- 
mières paires de pattes sont seules didactyles ; la se- 
conde est la plus longue. La carapace est courte et 
large ; Pabdomen est très-courbé comme dans les 
 hippolytes, mais le rostre est plus court. 
On les trouve aussi dans les schistes lithographi- 
ques de Bavière. 


Voyez dans Münster, Beitr. t. II, p. 60, la description de 
huit espèces, de Solenhofen, d’'Eichstädt et Kelheim. 


Les Æcer Münster 
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ont comme les antrimpos, les bylgia et les drobna 
| toutes les pattes didactyles. La première est la plus 
longue et a une longue pince; la GroReme est la plus 
; courte. Les antennes externes sont très-longues. Le 
- rostre est pointu et droit. Les pattes màchoires ex- 
_ ternes sont très-grandes et très-épineuses, souvent 
* plus longues que les pattes ordinaires ! (pl. 2, fig. 11). 
- On trouve ces crustacés avec les précédents. 
C'est à ce genre qu'il faut rapporter le Palæmon spinipes 
- Desm. (Crust. foss. p. 134 de Solenhofen), et le Macrourites 
“ tipularius Schlotheim (Nachtræge, tab. 2, fig. 1) de Solenhofen 
et d'Eichstädt. Cette dernière espèce est surtout remarquable 
par l'allongement extraordinaire des pattes mâchoires. 
Le comte de Münster (Beitr. t. Il, p. 64) décrit, outre les 


+ deux espèces précédentes, trois æger de Solenhofen et d’Eich- 
à städt. 


Les Upora Münster 


LA 


sui 


". 


. ont le même caractère remarquable que les æger dans 
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l'allongement des pattes mâchoires ; mais les an- 
tennes sont beaucoup plus courtes, et les deux der- 
nières paires de pattes sont monodactyles. 


Le comte de Münst. (Beïtr. t. IE, p. 69) décrit deux espèces 
des schistes de Solenhofen et deux d’Eichstädt. 


Les Dusa Münster 


se distinguent de toutes les salicoques connues par : 
leurs longs pieds filiformes qui portent à leur extré- . 
mité des pinces très-grosses et en forme de fuseaux | 


(pl. 2, fig. 12). 


Les Dusa monocera et denticulata Münster (Beitr. 1. Il, p.72) ! 


ont été trouvées dans les schistes de Solenhofen. 


Les HEFRIGA Münster 


ont les mêmes antennes que les palémons; mais les | 
cinq paires de pattes sont terminées par un article , 


unique pointu et un peu recourbé comme un ongle 


d'oiseau. La première paire est très-courte et la se- 


conde très-longue. Ce sont de très-petits crustacés. 


Les Hefriqa serrata et subserrata Münster (Beitr. t. 1}, p. 75) 1 


ont été trouvées dans les schistes lithographiques de Solen- 
hofen. 


Les Bomgur Münster 


sont encore imparfaitement connus. Ils ressemblent 
aux antrimpos ; mais ils en diffèrent, ainsi que de la 
plupart des crustacés connus, par leur carapace, qui 


Ce! 
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est à peine plus longue que le sixième article de Pab- 
domen. Les pattes paraissent avoir été petites, avec 
une paire plus longue. Ce sont de très-petites espèces 
des schistes lithographiques de Bavière. 


Les Bombur complicatus et angustus Münster ( Beitr. t. 1}, 
p. 75) sont les deux seules espèces connues. 


Les BLACULLA Münster 


ont probablement eu des téguments très-tendres, et 


sont en général conservées seulement par leurs pattes 
et leurs autres appendices. Elles paraissent avoir res- 
semblé aux Nika, genre actuellement vivant, mais 
elles ont, comme plusieurs des genres précédents, 
toutes les pattes didactyles. 


La Blaculla nikoïdes Müuster (Beitr. t. LE, p. 76) a été 
trouvée à Solenhofen; la B. brevipes id. vient d'Eichstädt. 


Les Ezner Münster 


ne sont aussi guère connus que par leurs appendices. 
Les antennes internes sont doubles et courtes, les 
externes longues et hérissées à leur base de grandes 
écailles. Les pattes mâchoires sont petites et termi- 
nées par des ongles semblables à ceux des pattes. Les 
deux premières paires de pattes sont petites et cour- 


tes. L’abdomen porte en dessous des fausses pattes 


allongées. 


Les Elder ungulatus et unguiculatus Münster (Beitr. t. IH, 
p. 78) ont été trouvés à Solenhofen. 
IV. “ 
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Les RAuNa Münster 


sont remarquables par la longueur extraordinaire des 
fausses pattes de Pabdomen, qui égalent presque les 
vraies; celles-ci sont médiocres, la troisième est la 
plus grande. Le rostre n’est pas denté. 

La Rauna multipes Münster (Beitr. t. Il, p. 79) a été trou- 


vée dans les schistes lithographiques de Solenhofen ; la R. an- 
gqusta id. provient de la même localité. 


Les SAca Münster 


ressemblent un peu au genre vivant des Mysis, et font 
ainsi une transition aux stomapodes. Trois paires de 
pattes màchoires ont Papparence des pieds ordinaires ; 
seulement elles sont plus petites et plus courtes. Elles 
sont comme eux partagées à la base en deux bras, 
ont de côté des appendices natatoires, et à leur extré- 
mité un ongle simple. La carapace est très-pointue 
en avant. 


La Saga mysiformis Münster (Beitr. 1. II, p. 80) vient de 
Solenhofen ; et la S. obscura (id. p. 81) a été trouvée à Daiting. 


AE ST US 
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II° ORDRE. 


STOMAPODES. 


Les stomapodes appartiennent comme les précé- 
dents à la légion des PODOPHTALMIENS, mais n’ont point 
de branchies dans les côtés du thorax; ces organes 
sont extérieurs ou nuls. L'appareil buccal n’est com- 
posé que de trois paires d’organes, et, en revanche, 
il y à plus de cinq paires de pattes thoraciques. 

Ces crustacés, beaucoup moins nombreux aujour- 
d’hui que les décapodes, n’ont aussi été trouvés que 


. rarement à l’état fossile. 


Les SQUILLES (Squilla Latreille) 


caractérisées par des pattes antérieures très-grandes 
et ravissantes, un abdomen très-développé et une ca- 
rapace divisée en trois lobes, sont le seul genre de 
cet ordre dont je connaisse une espèce antérieure 
à Pépoque actuelle. 

Le comte de Münster (Beitr. V, p. 76, et pl. 9, fig. 11) a 


décrit et figuré une belle empreinte trouvée dans les schistes 
du Monte Bolca (voyez pl. 2, fig. 13). 


ce or 
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Ile LÉGION. 


EDRIOPHTALMIENS. 


Après ces deux premiers ordres, qui appartiennent 
à la légion des podophtalmiens, je parlerai de quel- . 
ques autres moins importants dont les yeux sont ses- 
siles, et qui ont rarement des branchies proprement | 
dites. Ils forment la légion des EDbRIOPHTALMIENS, et 
sont d’ailleurs comme les précédents des crustacés | 
maxillés, dont les membres thoraciques endurcis ont : 


la forme de vraies pattes ambulatoires ou natatoires. 


L'ordre des LÆMODIPODES, caractérisé par un abdo- . 
men rudimentairé et par une respiration qui a lieu au 
moyen de palpes vésiculaires, n’a pas encore été « 
trouvé fossile. 
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1°" ORDRE. 


AMPHIPODES. 


Les amphipodes ont une respiration semblable à 
celle des Iæmodipodes, mais Pabdomen est bien dé- 
veloppé. Cet ordre renferme les CREVETTES et les Hy- 
PÉRINES. On ren connaît à Pétat fossile qu'un seul 
genre. 


Les Typxis Risso 


appartiennent à cette dernière division. Ils sont ca- 
ractérisés par des antennes se repliant de manière à 
former trois ou quatre coudes, une tête courte et 
arrondie, et les pattes de la seconde paire préhen- 
siles. 

Le Typhis gracilis a été trouvé dans le tertiaire inférieur des 
Etats-Unis d'Amérique. Voyez Conrad, Amer. Journ. of Sc. 


“ 1. XXII, p, 339. 
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II° ORDRE. $ 


ISOPODES. 


Les isopodes ont un abdomen bien développé, et 
ils diffèrent des deux ordres précédents parce que 
leur respiration s'exécute au moyen des sa 
abdominaux modifiés dans ce but. Are 

Cet ordre, assez nombreux dans la nature triés 
renferme principalement de petites espèces, dont 
quelques-unes semblent faire une exception aux habi- 
tudes ordinaires des crustacés en vivant à Pair, mais 
surtout dans les lieux humides. ts) He 

Ce n’est que dans ces dernières années que l'on en 
a trouvé des fossiles. On en connaît maintenant quel- 
ques espèces des terrains jurassiques et tertiaires. 

Je parlerai d’abord de ceux qui appartiennent à la 
division des IsoPODES MARCHEURS, et en particulier de 
deux genres qui font partie de la famille des CLopor- 
TIDES TERRESTRES. 1 NIAX 


Les CLOPORTES (Oniscus) Lin. 


ont l’appendice terminal des dernières fausses pattes 
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styliforme et les antennes externes composées de huit 
articles. 


On n’en connait de fossiles que dans l’ambre jaune. Mes- 
sieurs Koch et Berendt ont décrit l’Oniscus conveæus de l'ambre 
de Prusse (voyez leur grand ouvrage sur le succin). 


Les PoRCELLIONS (Porcellio) Latreille 


n’ont que sept articles aux antennes externes et les 
pattes conformées comme les cloportes. 


On n’en connaît aussi qu’une espèce fossile de l'ambre ; le 
Porcellio notatus Koch et Berendt (loc. cit.). 


Les autres isopodes fossiles appartiennent à la divi- 
sion des ISOPODES NAGEURS et ont probablement vécu 
dans la mer. 


Les Azvis Münster 


sont des crustacés à huit pattes, dont la forme semble 
intermédiaire entre celle des décapodes macroures 
et celle des pranizes (isopodes). La tête, séparée du 
thorax par un sillon arqué, paraît porter quatre an- 


_tennes en forme de feuilles. La première paire de 


pattes est la plus grosse. et la plus courte; toutes sont 
terminées par des ongles courts (pl. 3, fig. 1). 


L'Alvis octopus Münst. (Beitr. 1. II, p. 20) a été trouvé dans 
les schistes calcaires de Bavière. 
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Les Urpa Münster 


F 


ont quatre antennes et quatorze pattes. La queue, for- 
mée de six à sept anneaux, est terminée par cinq 
grosses feuilles natatoires (pl. 3, fig. 2). 


Le comte de Münster (Beitr. t. IE, p. 21) a décrit quatre es- 
pèces des schistes de Solenhofen. 


Les Norna Münster 


ne sont connues que par une empreinte très-vague, 
et paraissent ressembler aux Anceus de Risso (Iso- 
podes vivants). Ge 


La Norna lithophila Münst. (Beitr. t. IE, p. 22) a été Cint 1 


verte à Solenhofen. 


Les Scuzpa Münster 


paraissent se rapporter à la famille des CYMOTHOADIENS. 
Leur partie antérieure est couverte de lignes et de 
points, qui ont presque lPapparence de petits aiguil- 
lons. L’abdomen se termine par une grosse écaille, 
aux deux côtés de laquelle on voit une feuille allon- 
gée, pointue, fortement frangée et pennée Pl f£ 
fig. 3). 

La Sculda pennata Münst. (Beitr. t. HE, p. 19) a été trouvée 
à Solenhofen. 
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Les ArcHÆoNISCUS Milne Edwards 


appartiennent aussi probablement aux CYMOTHOADIENS. 
Leur corps se compose d’une série d’anneaux, termi- 
nés postérieurement par un bouclier arrondi. Les 
pattes et les antennes sont inconnues. 

L’Archæoniseus Brodii Milne Edwards (Ann. des Sc. nat. 


2e série, t. XX, p. 3527) a été trouvé dans le terrain wealdien 
de la vallée de Wardour. 


Les PazæÆoniscus Milne Edwards 


ont un corps déprimé, une tête de moyenne gran- 
_ deur, des yeux petits et latéraux. Le thorax est com- 
posé de sept anneaux. L’abdomen en a douze, dont 
le second porte des appendices natatoires lamelleux, 
subfalciformes, disposés comme chez les SPHÉROMES. 

Le Palæoniscus Brongniartii Milne Edwards (Ann. des Sc. 


nat. 2° série, t. XX, p. 528) est abondant dans les terrains 
tertiaires de la butte Chaumont. 


Il faudra peut-être ajouter aux isopodes les RECKUR 
. et les Naranpa Münster (Beiïtr. t. V, p. 77), genres 
assez anomaux et incomplétement connus des schistes 
. lithographiques de Bavière. 
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Ile LÉGION. 


ENTOMOSTRACEÉS. 


_ Les ordres dont nous venons d’esquisser Phistoire 
paléontologique ont tous des pattes proprement dites, | 
propres à la locomotion, et des appareils respiratoires « 
distincts. Nous arrivons maintenant à une série de 
crustacés plus imparfaits, chez lesquels tantôt les or- F 
ganes respiratoires sont nuls, tantôt les pattes lamel- . 
leuses et membraneuses en remplissent les fonctions 
et ne peuvent plus servir à la locomotion. Leurs yeux 

sont recouverts d’une cornée lisse, et le nombrefon- « 
damental des parties du thorax est trois au lieu de u 
cinq. M. Milne Edwards en forme deux légions, celle 
des branchiopodes et celle des entomostracés. Nous . 


adopterons ici leur réunion telle qu’elle est établie 


dans les ouvrages de M. Burmeister, et en formérons « 
la légion des ENTOMOSTRACÉS. 1 

Cette légion se divise en plusieurs ons. dont … 
deux, les PayLcopones et les CYPROÏDES, ont été trou- 
vés vivants et fossiles; dont un, les PALÉADES, n’est 
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composé que de genres éteints; et dont deux, les 
DapuNoïpes et les COPÉPODES, ne sont encore connus 
que dans la nature vivante. 


1° ORDRE. 


PHYLLOPODES. 


Les phyllopodes sont tantôt nus, tantôt recouverts 
par un test bivalve. Leur corps est divisé en un grand 
nombre de segments, qui portent presque tous des 
pattes foliacées, converties en branchies. Des deux 
familles qui le composent aujourd’hui, les APUSIENS 
et les BRANCHIPIENS, la première seule a pu être ob- 
servée à l’état fossile, car les animaux qui la compo- 
sent ont une carapace, tandis que ceux de la seconde 
famille sont nus. 

L'existence même de cette famille des Apusrens à l’état 
fossile n’est démontrée que par une espèce décrite par 
« M. Scouler (Records of General Science, t. I, p. 136) comme 
un Areas, ét que M. Milne Edwards (Hist. nat. des crust. t. HI, 
- p.556) regarde comme une Négazte; et par un Apus, indiqué 
- par M. Prestwich (Geol. trans. 2° série) comme trouvé dans le 
_ calcaire carbonifère de Coalbrook-Dale. 
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H1° ORDRE. 


PALÉADES. 


Les paléades (Dalman) forment un ordre nombreux 
et remarquable, composé de genres qui ont tous au- 
 Jjourd’hui disparu de la surface du globe, et qui carac- 


térisent en général les époques les plus anciennes , 
circonstance qui a motivé leur dénomination. Ces 
crustacés, dont la plupart sont connus sous le nom 


de TriLoBires, sont remarquables à la fois par leurs 
formes et par leur histoire paléontologique. 


Les trilobites se présentent ordinairement sous la 


forme d’un bouclier ovale, composé d'articles divisés 


en trois parties par deux dépressions latérales: le 


premier de ces articles, qui est plus grand, porte les 
yeux. Ces fossiles sont si abondants dans la plupart 


des terrains de Pépoque primaire, qu’ils ont été ob- | 


servés et décrits fréquemment. Depuis Lhwyd, qui, 
en 1698 (Phil. Trans. t. XX), les fit le premier con- 


ñaître, on peut citer de nombreux auteurs qui ont « 
cherché leurs affinités zoologiques et décrit leurs for- « 


mes et leurs espèces. s 
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On a longtemps discuté pour savoir si ces corps 
étaient des débris de mollusques ou de crustacés. 
Quelques auteurs y voyaient des coquilles à trois 
lobes, ou les comparaient aux oscabrions, en leur sup- 
posant un pied charnu comme dans les mollusques. 
gastéropodes. Mais une comparaison plus exacte de 
la forme des téguments, Pexistence des yeux, celle 
plus récemment observée des pattes, etc., ont dé- 
montré que les trilobites sont de véritables crustacés. 

Les trilobites, comme je Pai dit, sont formées d’une 
série d'articles, dont l’ensemble forme un bouclier 
plus ou moins ovalaire. Leurs téguments sont compo- 
sés de deux couches distinctes, dont Pextérieure est 
mince, souvent granulée et ornée, et dont Pinté- 
rieure plus solide subsiste souvent seule. 

Le bouclier antérieur, qui correspond à la tête, a 
en général une forme à peu près semi-circulaire. Il 
porte en dessus les yeux, qui paraissent réticulés 
comme ceux des insectes. Il est probable que dans 
Panimal vivant ils étaient composés comme ceux des 
branchipiens, c’est-à-dire de quatre couches super- 
posées, dont lPexterne est une cornée lisse et homo- 
gène, et dont la seconde se compose de facettes, ou 
cornées partielles. La couche externe a été quelque- 
fois détruite par la fossilisation. On n’a pas encore 
+ trouvé d’antennes ; ces organes paraissent manquer 
« au moins à la partie supérieure. 

La bouche n’est presque pas connue. Quelques au- 
teurs ont indiqué une lame bifurquée, analogue à celle 
qui porte le labre dans certains isopodes. On en peut 
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conclure qu’il est probable que cette bouche ressem- 
blait à celle des entomostracés, et n'avait aucun rap- 
port avec celle des crustacés suceurs ou des xipho- 
sures. 
Il n’est pas facile d'apprécier avec certitude où se 
termine le thorax et où commence Pabdomen. M. Bur- 


meister (loc. cit.) pense que Pon doit nommer tho- 


rax tous les articles libres jusqu’au dernier bouclier, 
et abdomen celui-ci et ceux qui se cachent sous lui. 


Le nombre de ces anneaux du thorax varie de cinq à | 
vingt, en présentant beaucoup de chiffres intermé- | 


diaires. 
Les pattes des trilobites paraissent avoir été molles, 
car on ne les retrouve presque jamais; il est probable 


que la fossilisation les a détruites, ainsi que les tégu- . 


ments de l’abdomen. L’on en a conclu avec raison 
que ces organes devaient avoir à peu près la même 
apparence que chez les phyllopodes, et qu’ils étaient 
sous la forme de branchies membraneuses. Une ob- 
servation de M. de Castelnau (Comptes Rendus de 
l’Institut, 1842, p. 344) a confirmé ces déductions 
théoriques. Ce savant observateur à trouvé en Amé- 
rique une calymène, où l’on peut voir des pattes 
minces et membraneuses attachées sous les lobes 
moyens des anneaux. | 
Plusieurs trilobites ont la possibilité de se rouler 
en boule, d’où l’on peut conclure que Pabdomen ne 
présentait pas à son extrémité d’appendices spéciaux. 
On ne peut que former des conjectures sur Pexis- 
tence ou absence des fausses pattes. | 
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Il est probable que les trilobites avaient une méta- 
morphose semblable à celle des phyllopodes. M. Bur- 
meister pense que les crustacés désignés sous le nom 
d’Acxosrus, de Barrus et de Cyczius, et dont on a fait 
la famille des BaTToïnEs, ne sont que le premier àge 
des trilobites. Ces petits animaux, dont la taille varie 
depuis la grosseur d’un grain de moutarde à celle un 

_ pois, sont à peu près hémisphériques, avec un rebord 
circulaire, sauf qu'un de leurs bords est coupé par 
une ligne droite. Ils présentent sur la ligne médiane 
et en avant du bord coupé, des protubérances qui of- 
frent deux types principaux. La protubérance mé- 
diane représente, suivant M. Burmeister, des yeux 
lisses qui disparaissent lorsque les yeux composés se 
développent sur les joues. Ces circonstances concor - 
_ deraient avec ce qu’on observe dans les apus et d’au- 
_ tres phyllopodes. 

. Les faits que je viens d’indiquer prouvent évidem- 
. ment l’analogie des trilobites avec notre légion des 

. entomostracés. | 
M. Burmeister, dans Pouvrage remarquable que 
_ jai cité plus haut, a démontré que ces crustacés se 
+ rapprochent beaucoup des phyllopodes, car ils ont 
É comme eux deux yeux à réseau et pas docelles, les 
« pattes développées en nageoires et probablement des 
« métamorphoses. Ils n’en différent guère que par le 
nombre variable de leurs anneaux du thorax, tandis que 
ce nombre est toujours de onze dans les phyllopodes. 
“Il ne serait pas impossible que de nouveaux travaux 
' ne forçassent à réunir ces deux ordres. Leurs analo- 


+ 
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gies avec les isopodes, établies par quelques auteurs, 
sont beaucoup moins réelles à cause de la nature des | 
pattes. | | 

Les paléades caractérisent éminemment les terrains | 
anciens, au point que l'époque primaire a été souvent 
désignée sous le nom d’époque trilobitique. On en 
trouve une quantité considérable dans plusieurs ter- 
rains ; mais aucune espèce n’a survécu à cette époque, 
et les terrains secondaires, même les plus anciens, 
n’en renferment point de trace. Cet ordre présente 
ainsi un de ces exemples de types nombreux, créés 
pour un seul temps, puis remplacés par des êtres de 
nature différente. 

La comparaison des formes des trilobites avec celles 
des crustacés vivants rend probable qu’elles vivaient 
près des côtes et dans les bas-fonds, nageant sur le | 
dos, le ventre en haut, sans s'arrêter jamais, parce 
que leurs pieds ne pouvaient pas les fixer, et parce 
que le mouvement était nécessaire à leur respira- | 
tion. Plusieurs d’entre elles pouvaient s’enrouler pour : 
échapper aux dangers. Elles vivaient en familles nom- . 
breuses, présentant des associations considérables 
dindividus, mais un nombre proportionnellement 
restreint d'espèces et de genres. 


L'on pourra consulter sur les trilobites de nombreux ou. 
vrages, tels que Alexandre Brongniart, Mémoire bu à l'Institut, 
1815, et Hist. nat.des crust. foss. in-8°, 1821 ; Milne Edwards, j 
Hist. nat. des crust. 3 vol. in-&; et surtout Burmeister, die. 
Organisation der Trilobiten, in-8°, Berlin, 1843. On trouvera à 
la page 9 de ce dernier une énamération complète de ce qui 
à été écrit sur ces crustacés. 


RS A or 


d'a 
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Je diviserai les paléades en deux familles, les Eu- 
RYPTÉRIDES et les TRILOBITES. Quelques auteurs en 
ajoutent une troisième, celle des BaTroïpes. Mais, 
comme nous Pavons dit ci-dessus, il est probable que 
les crustacés réunis sous ce nom ne sont que de 
jeunes trilobites. M. Burmeister y ajoute les CYTHÉ- 
RINIDES ; nous avons cru devoir suivre de préfé- 
rence la méthode généralement admise, et placer le 
genre cytherina dans lordre des cyproïdes, à cause 
de son test bivalve. 


{re Famizze : EURYPTÉRIDES. 


Les euryptérides paraissent dépourvues de parties 
dures, et ne sont connues que par des empreintes qui 
montrent une tête munie de deux yeux, à facettes ré- 
niformes, et deux paires d'antennes en forme de soie. 
Le thorax est probablement composé de neuf anneaux, 
dont le premier porte une grande paire de pattes à 
cinq articles réniformes, et les paires suivantes pa- 
raissent avoir été membraneuses. L’abdomen à trois 
à six anneaux, et est aminci à lextrémité (pl. 3, 


fig. 4). 


Les EURYPTÈRES (Eurypterus Dekay) 


« sont le seul genre connu de cette singulière famille. 
- Ils ont été rangés par M. Milne Edwards dans les co- 


IV. 5 
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pépodes, mais paraissent plus voisins des trilobites. 
Il faut probablement leur réunir les EmorTeA de Scou- 
ler, connues seulement par des fragments de tête et 
de thorax. 
On ne connait bien que trois espèces d’euryptères : l’Euryp- 
terus remipes Dekay (Ann. Lyc. of New-York, t. 1, 12, 291), 
des schistes argileux des environs de New-York; l'E. lacustris 
Harlan (Med. et Phys. Res. p. 298), de la grauwacke de Wil- 
lamsville ; et l’E. tetragonophthalmus Fischer (Bull. Soc. Moscou, 


t. II, p. 127; 1839, et Notice sur l’euryptère de Podolie), des 
grès de transition de Podolie. 


2e FAMILLE : TRILOBITES. 


Les trilobites ont le corps recouvert dun bouclier 
bien développé, à anneaux nombreux. La tête et Pab- . 
domen sont protégés chacun par un seul bouclier. 
Les yeux sont grands et placés à la surface supérieure 
du bouclier céphalique, qui est lui-même partagé par 
des sutures. C’est à cette famille que s’appliquent prin- 
cipalement les considérations générales sur les pa- 
léades que j'ai exposées plus haut. 

Nous les partagerons en tribus, fondées sur la forme 
de la carapace. 

+ La première tribu est celle des 


OGYGIIDES. 


Les ogygiides ne peuvent pas s’enrouler en boule; 
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les pièces latérales des anneaux du thorax sont sur une 

seule et même surface, ne se recourbent pas en des- 
_ Sous, et se terminent en arrière en une pointe très- 
_ longue, plus ou moins saïllante, qui fait un angle obtus 
_ avec la direction de Panneau. Le bouclier de Pabdo- 
| men est simple, presque aussi grand que le cépha- 
. Jique, et aussi long que le thorax ; il a son axe partagé 
| en plusieurs articles. 


| 
Les TRiINUCLEUS Murchison 
(Cryptolithus Green) 


ont six anneaux au thorax. Le bouclier céphalique a 
son bord profondément ponctué et trois bosses très- 
_ prononcées (pl. 3, fig. 5). 


- M. Burmeister (Trilobiten, p. 65) en cite cinq espèces : le 
 Trinucleus Cataracti Murch. (Asaphus Cyllarus Hising.) de la 
“ grauwacke d'Europe et d'Amérique; le T. granulatus Wahlenb. 
- des schistes siluriens ; le T. fimbriatus Murch. (Asaphus seticor- 
» nis Hising.) des schistes de Bohème ; le T. ornatus Stern. (T. ra- 
- diatus Murch.) du même gisement; et le T. tesselatus Green, 
- des environs de New-York. Voyez aussi Lœven, Bull. de l’Acad. 


| de Stockholm, 1845, p. 107, etc. 


“ Les NurrainiA Eaton sont probablement voisines 
- des trinucleus. 


Les OcyGrA Brongniart 


* ont huit anneaux au thorax ; le bouclier céphalique 
lisse, à protubérances médiocres (pl. 3, fig. 6). 
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L'O. Buchii (Asaphus Buchii Brongn. Crust. foss. pl. 2, 
fig. 2), auquel il faut réunir l'A. dilatatus Brünn., se trouve dans 
la grauwacke. L’O. Guettardi Schloth. (0. Murchisoniü Murch.) 
provient des schistes argileux d'Angers. 


La deuxième tribu est celle des 


ODONTOPLEURIDES. 


Les odontopleurides ont la même forme d’anneaux 


que les ogygiides, et ne peuvent pas non plus se rou- 
ler en boules ; mais le bouclier de Pabdomen, quoi- 

que passablement développé, est toujours plus court 
_que le thorax et est partagé en un petit nombre d’ar- 
ticles. 


Les ODpoNTOPLEURA Murchison 
(Ceraurus Green) 


ont huit anneaux au thorax ; les épines latérales des 


anneaux sont fortes; le bouclier abdominal en pré- 
sente une rangée sur son bord postérieur, et son axe 
a deux articles (pl. 3, fig. 7). 


L’'O. ovata Emmr. Burm. p. 72 (Battus tuberculatus Klôden), 
afété trouvée en Silésie. L’O. elliptica Burm. p. 75 (Paradoxi- 
des 4-mucronatus et Acidaspis Bright Murch., Arges armatus 
jeune Goldf.), provient du dévonien de l'Eifel. Voyez en outre 


Silliman, Amer. Journ. of Sc. t. XLIV, p. 546; Lœven, Bull. . « 


de l'Acad. de Stockh., 1845, p. 46 (Ceraurus crenatus), etc. 


Ju M ‘du. éditée tt ilet-mus, PURE 
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Les ARGES Goldfuss 


ont aussi huit anneaux au thorax; le bouclier cépha- 
lique est très-voüté ; le bouclier abdominal est ter- 
miné par un long aïiguillon, et sur son bord extérieur 
il y en a plusieurs autres ; Paxe paraît n’être pas ar- 
ticulé. 

L’Arges armatus Goldf. (Nov. act. t. XIX, p. 355; Burm. 


loc. cit. p. 74) provient de l'Eifel. Voyez en outre Goldfuss in 
Leonh. und Bronn, Neues Jahrb. 1843, p. 537. 


Les BRonTEs Goldf. 


ont dix anneaux au thorax, et l’axe du bouclier ab- 
dominal n’est pas articulé. 

Le Brontes granulifer Goldf. loc. cit. 361; Burm. p. 75 
(B. radiatus Münst.), a été découvert dans l’Eifel, ainsi que le 
B. laticauda Wahlenb. (Burm. p. 76). Voyez en outre Rœmer, 
Verst. der Harz. p. 57 (B. flabellifer, signatus et glabratus). 


Voyez encore Goldfuss in Leonh. und Bronn, Neues Jahrbuch, 
1845, p:537, etc. 


La troisième tribu est celle des 
OLÉNIDES. 


Les olénides ne peuvent pas se rouler en boule, et 
ont les mêmes caractères dans la forme des anneaux 
du thorax que les tribus précédentes ; mais le bouclier 
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de Pabdomen est très-petit et a un grand nombre 
d'articles. 


Les PARADOXIDES Brongn. 


ont le bouclier céphalique semi-circulaire, prolongé 
en arrière en deux fortes épines, et divisé sur sa ligne 
médiane en quatre protubérances par des sillons 
transversaux. Le thorax à seize à vingt articles, et le 
bouclier de Pabdomen est très-petit et arrondi; son 
axe est court et a plusieurs articles (pl. 3, fig. 8). 

On trouve les paradoxides dans les terrains les plus 
anciens (cambriens) de Bohême, de Suède et de 
Russie. 

On connaît le Paradoæides bohemicus Burm. p. 78 (Olenus py- 


ramidalis Zenk., Tril. gracilis Bœck, T. longicaudatus Zenk., 
OI. Tessinii Var. I, Dalm.), et l'O. spinulosus Burm. p. 79. 


Les OLENUS Dalman 


ont le bouclier céphalique plus étroit, partagé de 
même par des sillons et à pointes moins longues. Le 
thorax a quatorze articles, et le bouclier de Pabdomen 
est beaucoup plus large que long. Ce genre se trouve 
aussi dans les terrains très-anciens. 

L'Olenus gibbosus Wahlenb. (Burm. p. 81 )a été trouvé dansles 
schistes alumineux d’Andrarum. L’O. forficula Sars Isis, 1835 
(Burm. p. 85), vient d’un gisement semblable des environs de 
Christiania. L'O. scarabæoïdes Bronn (Burm. p. 83) a été trouvé 


avec le premier. Voyez encore Harlan, Med. et Phys. Res. 
p. 401, etc. 
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Cest à ce genre que M. Burmeister rapporte les 
Açcxosrus ou BaTTus indiqués page 63. Il les consi- 
dère comme de jeunes olenus. 

Les TRIARTHRUS Green sont peut-être voisins de ce 
genre, mais ils ne sont pas suffisamment connus. 

La quatrième tribu est celle des 


CAMPYLOPLEURES. 


Les campylopleures diffèrent des trois tribus pré- 
cédentes parce que les lames latérales des anneaux 
se replient en dessous depuis leur milieu, ne se ter- 
minent pas par une pointe et s’arrondissent à lPex- 
trémité. 


Les ConocEPHALUS Zenk. 


ont le bouclier céphalique semi-circulaire, prolongé 
postérieurement en pointes; les yeux sont très-petits. 
Le thorax a quatorze anneaux, et le bouclier de Pab- 
domen, en forme de demi-cercle, a son axe partagé 
en cinq articles (pl. 3, fig. 9). 

Le Conocephalus Sulzeri Burm. p. 86 (Tril. Sulzeri Schloth., 


T. Zippü et Con. costatus Zenk.), se trouve dans la grauwacke 
de Bohème, ainsi que le C. striatus Emmr., Burm. p. 86. 


Les ELLiPsocEPuHALUS Zenk. 


ont le bouclier céphalique sans prolongements posté- 
rieurs, les yeux étroits et semi-lunaires. Le thorax a 
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douze anneaux, et le bouclier abdominal est petit et 
n’a qu’un seul article (pl. 3, fig. 10). 


L'Ellipsocephalus Hoffi Burm. p. 87 (El. ambiquus Zenk., 


Calymene decipiens Künig), a été découvert dans la grauwacke 
de Bohême. 


Les Harpes Goldf. 


ont un très-grand bouclier céphalique, en forme de 
fer à cheval, prolongé en arrière en deux pointes apla- 


ties, elliptiques ; les yeux sont indistincts et petits. 


Le thorax a au moins vingt anneaux ; le bouclier ab- 
dominal est encore inconnu (pl. 3, fig. 11). 

Le Harpes ungula St. (Burm. p. 88) a été trouvé dans l'Ei- 
fel. Les . speciosus, gracilis, Wilkensü, ellipticus et lœvis Münst. 


(Beitr. t. IL, p. 45) paraissent devoir être rapportés à cette 


espèce, ainsi que les Otarion pygmæum et elegans (id. t. V, 
p. 115). 


La cmquième tribu est celle des 
CALYMÉNIDES. 


Les calyménides peuvent se rouler en boule, cir- 
constance qui les distingue des quatre tribus précé- 
dentes. L’axe dorsal est rétréci en arrière ; la carapace 


est granulée, et la plupart ont plus de dix anneaux au 
thorax. 


PORN PP RU CPE M cptt ht: Aile Bi 
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Les CALYMÈNES (Calymene Brongn.) 
(Amphion et Zethus Pander) 


ont treize anneaux au thorax; leur bouclier céphali- 
que semi-circulaire est muni d’un bord relevé (pl. 3, 
fig. 12). L’axe du thorax est très-renflé ; le bouclier 
abdominal est partagé en plusieurs articles (de sept à 
onze). 

Ces crustacés se trouvent dans la plupart des ter- 
rains du système silurien d'Europe et d'Amérique. 


L'espèce la plus commune, la Calymene Blumenbachi Brongn. 
Crust. foss. pl. 1, fig. 1 (Burm. p. 96), paraît avoir eu une 
patrie très-étendue, et est citée dans les terrains siluriens d’A- 
mérique et d'Europe. Il faut lui réunir à titre de synonymes les 
Tril. tuberculatus Brünn., Entom. paradoxus Blum. et Zethus uni- 
plicatus Pander. 

On cite en outre la C. Tristani Brongn. pl. 4, fig. 2; Burm. 
p. 95 (Zethus verrucosus Pander), des schistes argileux de 
France, etc.; la C. polytoma Dalm. (Asaphus Fischeri Eichw., 
Amphion frontilobus Pander), du calcaire de transition du Goth- 
land; et la C. callicephala Green, Mon. des tril. p. 50, de l’A- 
mérique septentrionale. Voyez en outre Burmeister, loc. cit. ; 
Rœmer, Verst. der Harz. p. 37, etc. 


La Calymene Verneuillii d'Orb. (Voyage, Pal. p. 31) 


devra peut-être former un genre nouveau, car elle 


n’a que douze anneaux au thorax. 


Les HOMALONOTUS Kœnig 
(Dipleura et Trimerus Green) 


. ont aussi treize anneaux au thorax : mais le bouclier 
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céphalique n’a pas de bord relevé. L’axe du thorax 
est peu renflé. Le bouclier abdominal n’est pas an- 


nelé. Ce genre renferme de très-grandes trilobites et . 


en général des espèces rares (pl. 4, fig. 1). 


L'H. Dekayi Green, Mon. p. 79 (Burm. p. 100), a été trou- 
vée dans l'Amérique septentrionale, etappartient au sous-genre 


DiIPLEURA. 

Les H. Knightii Kônig (Burm. p. 101), delphinocephalus 
Green (Burm. p. 102), armatus Burm. p. 102, de l’Eifel, et 
l’'H. Herschelii Murch. (Burm. p. 105), du silurien de la colonie 
du Cap, font partie du sous-genre Trimerus. Ces deux der- 
nières sont remarquables par les épines dont leur carapace est 
armée. 


Les CyPHaspis Burm. 


a ut NÉE out tel à ons d'étoile: la ne 


n’ont que onze anneaux au thorax. Le bouclier cé- 
phalique est semi-circulaire et prolongé en arrière en . 


deux épines, ainsi que les premiers anneaux du tho- 
rax (pl. 4, fig. 2). 


La Cyphaspis clavifrons Burm. p. 104 (Calymene clavifrons et 
bellatula Dalm.), provient des calcaires carbonifères du Goth- 


land. Elle y est rare, et les épines sont sujettes à se briser. 


Les Pnacops Emmr. 
(Pleuracanthus et Peltura Milne Edw.) 


ont aussi onze anneaux au thorax. Le bouclier cépha- 
lique, semi-circulaire ou parabolique, ne se prolonge 


pas en épines, et les anneaux du thorax ont leurs. 


bords arrondis. Ils ressemblent aux calymènes ; mais 


PL 4. 
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1-7 TRILOBITES ; 8-12 CYPROÏDES; 
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_outre qu’ils ont moins d’anneaux, ils n’ont pas de re- 
bord en avant de la tête (pl. 4, fig. 3). 


M. Burmeister (loc. cit. p. 105) décrit le Phacops latifrons 
_ (Calymene macrophthalma Brong., latifrons et Schlotheimii Bronn, 
 bufo Green, tuberculata Murch., granulata Münst., Stokesii Milne 
Edwards), espèce très-commune dans l'Eifel; et treize autres 
espèces d'Europe et d'Amérique. Voyez en outre Goldfuss in 
 Leonh. und Bronn, Neues Jahrb. 1843, etc. 


Les AEONIA Burm. 
(Calymene Dalm., Asaphus Emmr.) 


n’ont que dix anneaux au thorax, et un bouclier cé- 

. phalique arrondi et sans pointes, mais très-bombé 

- (pl. 4, fig. 4). Il faut y réunir les GErastos et les 

_ AcasTE Goldfuss. 

_ L’Aeonia diops Green, Monog. p. 37 (Burm. p. 117), a été 
_ trouvée dans l'Amérique septentrionale. L’A. concinna Dalm. 
-(Burm. p. 417) provient de l'Eifel. Voyez en outre Goldfuss in 


- Leonb. und Bronn, Neues Jahrb. 1843, et les rectifications de 
«M. Burmeister (loc. cit. p. 139). 


- La sixième tribu est celle des 


ASAPHIDES. 

“ Les asaphides peuvent, comme les calymènes, se 

rouler en boule; mais l’axe dorsal n’est pas rétréci 

“en arrière. La carapace n’est pas granulée, mais sou- 

vent sculptée par des traits ou des lignes. La plupart 
“ont moins de dix anneaux au thorax. 
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Les ILLÆNUS Burm. 


sont les seules asaphides qui aient encore dix anneaux « 
au thorax. Le bouclier céphalique représente le quart ” 
d'une sphère ; le bouclier abdominal est aussi forte- 
ment voûté, semi- circulaire, et l'axe n’y est pas « 


marqué. On les divise en deux sous-genres. 


Les ILLÆNUS proprement dits n’ont pas laxe dorsal « 


plus large que les plaques latérales des anneaux, dont 
il est nent séparé (pl. 4, fig. 5). 


L'Illænus crassicauda Wahleub., Burm. p.119 (T. Esmarki 
Schloth, Cryptonymus Rudolphi, Rosenbergü, Parkinsonii et « 
Wahlenbergii Eichw., Isoteles crassicauda Milne Edw.) se trouve « 
_ dans le calcaire de transition de Suède. L’I. giganteus Burm.. 


p. 119, vient des schistes argileux d'Angers. 


Les Bumastes Murch. ont l’axe dorsal plus large | 


et imparfaitement séparé des plaques latérales. 


L’I. barriensis Murch. a été découvert dans les schistes silu- ” 


riens d'Angleterre. 


Les ARCHEGONUS Burm. 


ont neuf anneaux au thorax, et la bosse de la tête 1 


plus prononcée que les bumastes. 


Le sous-genre des Dyspzanus Burm. à les angles | 
postérieurs du bouclier céphalique prolongés en lon- 
gues pointes, les anneaux du thorax courts et Sans 1m 
pressions, et l'axe du bouclier abdominal court et 


sans division. 
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L’Archegonus centrotus Burm. p.120 (Asaphus centrotus Dalm.), 
a été trouvé dans le calcaire de transition du Gothland. 


Le sous-genre des ARCHEGONUS proprement dits na 
pas de pointes au bouclier céphalique, une impres- 
sion oblique sur les lames latérales des anneaux du 
thorax, et Paxe du bouclier abdominal est long et di- 
visé en anneaux (pl. 4, fig. 6). 

L’A. æqualis Burm. p. 121 (Calymene æqualis H. v. Meyer), 
provient des schistes de la grauwacke des environs d'Herborn 
et de quelques localités de la Silésie. L’A. globiceps Burm. 


p. 122 (Asaphus globiceps Phill.), a été trouvé dans les calcaires 
carbonifères de Kitdare, en Irlande. 


Les Prizrpsia et les GRIFFITHIDES Portlock parais- 


sent devoir être réunies aux archegonus. (Voyez Port- 


lock, Geol. Rep. ; et de Koninck, Descr. des Anim. 
foss. du terr. anthr. de Belgique.) 


Les Asapaus Brongn. 


n’ont que huit anneaux au thorax, un grand bouclier 
céphalique, muni de gros yeux, et un bouclier abdo- 


minal qui égale le céphalique, et dont laxe est ordi- 
nairement articulé. 


. Les genres Nizeus Dalm. et HEMICRYPTURUS Gray 


sont fondés sur des formes différentes des anneaux, 


| et ne peuvent être considérés que comme des sections 


du genre asaphus. 
L'Asaphus armadillo Dalm., Burm. p. 125 (Nileus Chiton 


- Pand.), se trouve dans le calcaire de transition du Gothland, 
- ainsi que les À. palpebrosus Dalm. (Burm. p. 124), lœvicepsid., et 
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extenuatus Wahlenb. (Burm. p. 126). L’A. expansus Lin. Burm. 
p. 124 (Asaphus cornigerus Brongn., Tril. Schrœteri Schloth., 
Cryptonymus Lichtenstein, Panderi et Schlotheimü Eichw., 


Hemicrypturus Rasoumowskii Green, etc.), est commun dans le 


nord de l’Europe avec l’A. raniceps Dalm. (Burm. p. 126). 
L’A. tyrannus Murch. (Burm. p. 126) se trouve en Angleterre ; 
l'A. platycephalus Stockes (Burm. p. 127) a été découvert aux 
Etats-Unis. Voyez en outre Burmeister, loc. cit., et d'Orbigny, 
Voyage, Pal. p. 52 (As. Boliviensis). 


Les AmPyx Dalm. 


se distinguent facilement de tous les genres précé- 
dents parce qu’ils n’ont que six articles au thorax 
(cinq suivant Sars). Le bouclier abdominal égale le 
céphalique. On les trouve dans les schistes du terrain. 


de transition. 


L'Ampyx nasutus Dalm. (Burm. p. 128) a été découvert. 
dans le calcaire du Gothland. Les À. mammillatus et rostratus « 
Sars Isis, 1835, p. 354; Burm. id., proviennent des environs « 


de Christiania. 


Cette énumération des genres et des espèces, faite | 
d’après M. Burmeister, comprend ce que Pon connaît . 
de plus certain sur la famille des trilobites. Beaucoup . 


de citations douteuses ont dû être omises. On pourra 


consulter encore Burmeister, loc. cit. p. 129, et Nach- 


træge, p. 135; Murchison, Sil. Syst.; Morris, Catal. 
of British fossils; Portlock, Geol. Report, etc. 


CRUSTACÉS CYPROÏDES. 79 


II1° ORDRE. 


CYPROIDES. 
(Ostrapodes Strauss, Ostracodes Latreille.) 


- Les cyproïdes sont caractérisées parce que le corps 
| : e trouve en entier renfermé dans une carapace bi- 
valve munie d’une charnière dorsale, pouvant se fer- 
mer complétement, et laissant sortir quand elle est 
Ê uverte Pextrémité des antennes et des pieds. Ce sont 
i 


“aujourd’hui de petits crustacés presque microscopi- 
ques. On en trouve des fossiles, surtout dans les ter- 
rains tertiaires, et lon rapporte en outre ordinaire- 
« ment à cette famille des carapaces bivales plus grandes 
des terrains anciens. 


Les CYTRERÉES (Cythere Müller) 

4 (Cytherina Lamarck) 

r nt un seul œil médian et trois paires de pattes outre 
les antennes inférieures. Elles habitent les eaux salées 
et saumâtres. 


S 


SMS 


On rapporte à ce genre les carapaces fossiles des 
terrains anciens dont je viens de parler (pl. #4, fig. 8). 

Hisinger, Leth. Succica, tab. 1, fig. 4 et 2, en décrit deux, 
les C. baltica et phaseolus. 

M. de Koninck (Ann. foss. Belg. p. 585) décrit la C. Philip- 
siana des terrains carbonifères de Belgique. 

Voyez en outre les cypris décrits dans Bean, Mag. of. nat. 
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hist. ; Murchison, Sil. syst. ; Portlock, Geol. report., etc. | 
. 


On en a décrit quelques espèces de la craie. 


1 
M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb.) en à fait con-« 
naître sept espèces. Voyez en outre Geinitz, Char., etc. | 


On en trouve aussi dans les terrains tertiaires ma- 
rins. i 
La Cyth. barbata Sow. (Geol. trans. 2e série, 1. V, pl. 9, 
fig. 1) a été découverte dans l'argile de Londres. À 


Voyez en outre Philippi, Tert. Verst. nordw. Deutschl. | 
p. 62 (4 espèces décrites par le comte de Münster). 


Les CyPris Müller | 
4 
ont aussi un seul œil médian, mais seulement deux. 
paires de pattes. Ils vivent dans les eaux douces. Leurs 
carapaces (pl. 4, fig. 9) ne peuvent pas se distinguer 
d’une manière constante et absolue de celles des cy- 
pridines ; aussi est-on convenu de rapporter à ce der- 
nier genre les espèces fossiles des terrains marins et. 
aux cypris les fossiles d’eau douce. ù 

Les plus anciens proviennent des terrains weale | 
diens. 


L 
; 
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Quatre espèces ont été décrites par M. Sowerby dans les 
: (Geo. trans. 2 série, t. IV, p. 177. 


Les terhaïns tertiaires d’eau douce en renferment 


É _ Le c. faba Desm. a été trouvé au Puy-de-Dôme. On en a 
. cité souvent dans les molasses et les calcaires d’eau douce de 
_ divers pays. 


Les CyPRIDINES (Cypridina Milne Edwards) 


_ diffèrent des deux genres précédents par deux yeux 
. assez éloignés de la ligne médiane, et situés au milieu 
_ de leur test bivalve (pl. #, fig. 10). Ce genré, qui vit 
« encore aujourd’hui, est représenté à l’état fossile par 
- quelques espèces des terrains carbonifères. 

M. de Koninck (Descr. des Ann. foss. de Belg. p. 586) décrit 


“ les C. Edwarsiana, concentrica et annulata, des calcaires carbo- 
_ nifères de Belgique. 


Les CyPRELLA de Koninck 


… ne différent des cypridines que par une échancrure 
« angulaire au bord ventral de chaque valve qui devient 
— ainsi semilunaire. Ce genre n’existe plus aujourd’hui 
— (pl. 4, fig. 11). 

—._ La C. chrysalidea de Kon. (Descr. Ann. foss. p. 589) a été 
— trouvée dans les terrains carbonifères de Belgique. 


Les CyrrIbELLA de Koninck 


… ontune carapace globuleuse, les tubercules des yeux 
IV. 6 
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proéminents, latéraux et opposés, et deux ouvertures 
aussi opposées, dont Pune ronde et postérieure, et 
Pautre transversale, linéaire et arquée (pl. 4, fig. 12). 

La C. cruciata de Kon. (loc. cit. p. 590) du calcaire carbo- 


nifère de Visé est le seul représentant connu de ce genre au- 
jourd’hui éteint. 


Tous les crustacés dont nous venons de faire Phis- . 
toire paléontologique sont distingués par une bouche | 
composée de vrais organes maxillaires. Nous au- « 
rions ici à parler de la légion des CRUSTACÉS SUCEURS, 
chez qui la bouche est convertie en appareil propre : 
à sucer, mais on ne connaît encore aucun représen- 
tant fossile de cette division. R . 

Nous devons donc passer à la dernière légion. | 


sé tn: bats oi nf de 6 


VIe LÉGION. 


XIPHOSURES. 


Les xiphosures se distinguent &e tous les crustacés 
par l’ensemble de leur organisation. Leur corps est . 
composé de trois parties. La plus grande est Panté- 


FU DS AU \ 
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_ rieure ; elle consiste en un grand bouclier céphalotho- 
- racique, qui représente la carapace des apus, et qui 
. porte ordinairement en dessus deux yeux composés 
- sessiles et deux yeux lisses. La seconde partie est 
- l'abdomen, qui est moins longue et beaucoup moins 
. large, et qui a la forme d’un hexagone inéquilatéral 
: denté sur les côtés. La troisième partie est une pièce 
. styliforme très-allongée, qui représente l'anneau cau- 


dal (pl. 4, fig. 13). 
Un des caractères les plus remarquables de ces sin- 
guliers animaux est la forme de leur bouche. La 


“ mastication s’opère par Particle basilaire des pattes, 
» dont le bord est tranchant et denté. Ces pattes 
* ont d’ailleurs dans le reste de leur étendue les ca- 
« ractères de membres ambulatoires et préhensibles ; 
“ on en compte six paires, dont la première est la plus 
« petite. Le nombre total des pattes est de vingt-deux, 
- dont les dix premières sont didactyles et dont les der- 
- nières sont branchiales. 


Les LimuLes (Limulus Fab.) 


+ ont deux yeux réticulés et deux yeux lisses, Pab- 
« domen est denté sur les côtés et à peu près plat en 
… dessus. Nos mers actuelles en renferment quelques 
… grandes espèces. On en connaît quelques-unes fos- 
. siles dans la plupart des terrains. Il est à remarquer 
. qw’elles sont en genéral plus petites que les vivantes. 


Quelques limules ont déja vécu dans Pépoque pri- 
maire. 
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On cite dans les terrains carbonifères de Coalbrook Dale les 
L. anthrax Prestwich (Geol. trans. 2e série, t. V, pl. #1) et ro- « 


tundus id. 


Le terrain jurassique en renferme aussi des traces. 


On trouve à Solenhofen le L. Walchii Desm. (Crust. foss. 
p. 156), le L. intermedius Münst., le L. ornatus id., le L. gigan- 
tus id., etc. Voyez Münster, Beitr. t. IE, p. 26, et Leonh. 


und Bronn, Jahrb. 1839, p. 680; et surtout Van der Hœven, : 


Recherches sur l'histoire naturelle des Limules, folio. 


Les HALYcINEs (Halycine H. v. Meyer) 


paraissent différer des limules par Pabsence des yeux 
réticulés; peut-être cependant ces organes existent- 
ils en réalité et ont-ils échappé à l'observation. 

Ce genre, aujourd’hui éteint, renferme des espèces 
du terrain triasique. 


M. H. v. Meyer (Leonh. und Bronn, Neues Jahrb. 1838, 
p. 415, et 1844, p. 567) a décrit les H. agnota et laxa du 
muschelkalk de Rottweil. Il faut peut-être ajouter à ce genre 
le Limulus priscus Münster (Beitr, t. 1, p. 71) du muschelkalk 
de Bayreuth. 


Les BELLINURUS Kônig 
diffèrent des deux genres précédents par Particulation 


de la queue, et surtout parce que le bouclier abdo- 
minal présente deux sillons longitudinaux qui lui 


donnent une ressernblance avec le bouclier des no; 


bites. 
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On w’en connaît que dans les terrains de Pépoque 


_ primaire. 


On doit rapporter à ce genre le Limulus trilobitoïdes Künig 


j (lc. sectiles, p. 250 ; Buchl. Bridg. Treat. p. 396), et proba- 
- blement aussi une espèce figurée par Parkinson (Org. Rem. 
- «. III, pl. 17, fig. 18). 


Je placerai provisoirement à la fin des crustacés un 


+ fossile dont les véritables rapports n’ont point encore 
. été appréciés d’une manière satisfaisante. 


Les CRuzIANA d’Orbigny 
(Bilobites Cordier) 


- sont formées de deux valves allongées ou oblongues 
« bien semblables, toujours horizontales, jamais iso- 
- lées, qui paraissent être accolées ensemble sur la ligne 
+ médiane, etn’avoir formé qu’une seule et même pièce, 


DT mobile au milieu comme les carapaces des 


« cypris (pl. 4, fig. 14). 


_ Ces caractères peuvent les faire considérer comme 


… des articulés; mais quelques exemplaires semblent 
… aussi montrer une sorte de bifurcation, en sorte qu’il 


ne serait pas impossible que ces singuliers fossiles 
D parénssent au règne végétal. 
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On les trouve dans les terrains siluriens d'Amérique 
et d'Europe. de 
M. d’Orbigny (Voyage Pal. p. 30) a décrit les C. rugosa et | 


furcifera trouvées à Bolivia. Il indique aussi la C. Lefebvrei, dé- 
couverte dans les grès micacés des environs de Nantes. 


IVe CLASSE. 


ARACHNIDES. 


Les arachnides sont intermédiaires entre les crus- 
tacés et les insectes. Leur respiration s’exerce par 
des stigmates et par des sacs internes, tantôt simples 
et faisant les fonctions de poumons, tantôt ramifiés 
et comparables à des trachées. Leur tête est confon- 
due avec le thorax, et présente à la place des antennes 
deux appendices quelquefois terminés par des pinces. 
Les pattes sont au nombre de quatre paires. 

Ces articulés, connus généralement sous les noms 
d'araignées et de scorpions, se distinguent facilement 
des insectes par leur tête unie au thorax et par le 


nombre de leurs pattes; ils n’ont d’ailleurs jamais 
… d'ailes. Leur vie terrestre, leur respiration aérienne, 


l'absence de pattes mâchoires et de fausses pattes, la 


Dm bu: DA YU RE SSNE 


+ forme de leur abdomen, etc., empêchent de les con- 
- fondre avec les crustacés. 
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On ne connaît encore qu’un très-petit nombre d’a- 
rachnides à Pétat fossile ; quelques découvertes in- 
téressantes prouvent cependant qu’elles ont existé 
dès les époques les plus reculées. 

Un des exemples les plus remarquables que Pon 
connaisse est celui d’un scorpion fossile trouvé dans 
une formation houillère des environs de Prague. 


Ce scorpion a été découvert par le comte Stenberg (Trans. 


du Mus. de Bohême, avril 1835, et Buckland, Traité Bridgw. « 


p. 357), et diffère des scorpions actuels par la disposition des 


yeux. Il en a douze comme le genre Androctonus, mais rangés « 


en cercle. Il à été nommé CycLoPHTHALMUS. 

La découverte de ce fossile remarquable semble fournir 
une preuve à ajouter à tant d’autres, que, pendant l’époque 
houillère , le centre de l'Europe a eu une température compa- 
rable à celle qui caractérise aujourd’hui les régions intertro- 
picales. 


On a trouvé quelques araignées dans des gisements 
analogues. és 


des à tt 


Le terrain carbonifère de Coalbrook Dale, dont nous parle- : 
rons plus bas au sujet des insectes, en renferme quelques-unes. » 


Lhwyd (Iconog. pl. 4) et Parkinson (Organic. Remains, t. IIE, 


pl. 17) ont figuré quelques arachnides des schistes carbonifères, 


mais peu déterminables. 


Leur existence dans époque jurassique est aussi 
J 


démontrée par quelques faits. | 
Le comte de Münster (Beitr. 1, p. 84) a décrit un Phalan- 
gites priscus des schistes de Solenhofen. 


Les arachnides sont plus nombreuses dans les ter- 
rains tertiaires. 
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. L- M. Marcel de Serres (Géogn. des terr. tert.) cite quelques 
espèces des schistes d’Aix en Provence, et en particulier deux 
es, voisines du genre Tegenaria Walkn., et un petit Pha- 


_ L'ambre jaune de Prusse est riche en arachnides fossiles. 
Je renvoie pour ce gisement célèbre à la classe des insectes, 
et je me bornerai à dire que MM. Koch et Berendt en ont dé- 
crit, dans le grand ouvrage dirigé par ce dernier naturaliste, 
cent vingt-trois espèces appartenant à cinquante genres, dont 
treize n'existent plus de nos jours. Aucune espèce n'a pu être 
rapportée aux actuelles, et elles paraissent être toutes éteintes. 


V: CLASSE. 


INSECTES. 


Les insectes sont des articulés revêtus d’une peau 
cornée, qui respirent par des trachées et qui passent 
par des métamorphoses. Ils ont tous une tête distincte, 
ur a thorax composé de trois articles et un abdomen. 
Les pattes sont portées par le thorax et toujours au 
4 ombre de trois paires. La plupart des espèces ont 
quatre ailes. 

+ Ces animaux se distinguent facilement de tous les 
autres articulés par leur mode de respiration et par le 
“nombre de leurs pattes. Ils sont inférieurs aux crusta- 
“cés et aux arachnides par leur respiration trachéenne. 
“Ils sont supérieurs aux myriapodes, parce que leur 
“tête et leur thorax sont plus différents de l'abdomen. 
Les insectes forment aujourd’hui une partie impor- 
“tante de la création. Le nombre immense des espèces 


L 


connues, qui s'accroît tous les jours avec une rapi- 
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dité étonnante, ne peut même peut-être nous donner 
qu’une idée imparfaite de ensemble de celles qui on 
encore échappé à nos regards ou qui ont été négli- 
gées par les naturalistes. La terre, les eaux, les praï- 
ries, les forêts en cachent ou en nourrissent partout 
des multitudes dont les formes sont variées à Pinfini. : 

Tout s’accorde pour faire penser que cette classe 
a été déjà nombreuse dans les époques qui ont pré- 
cédé la nôtre. Il est très-probable que ces faunes an- 
ciennes, dont l'existence nous est révélée d’une ma- 
nière frappante par les débris des grands animaux qui 
les caractérisaient, avaient aussi une large proportion! 
de ces êtres moins apparents et plus fragiles, dont 4 
destruction a dù être plus complète. 

Jai déjà dit plus haut, en parlant des articulés en: 
général, que la faiblesse des téguments et la petitesse: 
des êtres avait dû rendre rare la conservation de leurs 
débris. Cette observation s’applique aux insectes plus 
encore qu'aux crustacés, car ils sont plus délicats 
encore ; la plupart restent dans des dimensions plus 


petites, et la grande majorité des espèces vit sur terre 
et non dans Veau. Aussi peut-on dire que l’histoire: 
paléontologique des insectes est encore toute à faire, 
et que nous avons sur ce sujet que des données: 
très-incomplètes qui nous permettent à peine de nous. 
en faire une idée approximative. | 

Quelques découvertes cependant, comme je le 
montrerai plus bas, peuvent faire espérer que lon: 
pourra une fois recueillir des faits plus précis. On 
connaît maintenant quelques débris d'insectes trou- 
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és dans les terrains de époque primaire, et la plu- 
t de ceux des époques suivantes en ont aussi fourni 
es fragments ou des empreintes. Des observations 
lus attentives en augmenteront certainement le nom- 
bre, et une étude plus approfondie pourra, nous n’en 
doutons pas, fournir des matériaux intéressants pour 
histoire générale du globe. 

Dans l’état actuel de la science, il m’est impossible 
de traiter des insectes en suivant la même méthode 
que jai adoptée pour la plupart des autres classes. 
es lacunes sont trop grandes pour suivre en détail 
Jordre zoologique, et les rapprochements que lon 
| pourrait faire par ce moyen sont trop dénués de base 


rh et j'exposerai ensuite sommairement pour 
acun des ordres les faits les plus saillants de ce 
quon connaît de leur histoire (1). 

—_ Les terrains les plus anciens où l’on ait trouvé des 
“insectes fossiles appartiennent à l’époque primaire, 
“mais seulement aux étages les plus supérieurs de cette 
“époque. Un minerai de fer exploité près de Coalbrook 


. (#)} Occupé moi-même depuis quelques années de l'étude de cette 
branche de la paléontologie, dans laquelle il y a, je crois, bien des 
| 3 s nouveaux à espérer, j'aurais désiré profiter de cette occa- 

s 4 pour exposer quelques faits que j'ai déjà recueillis. Mais outre 
la nature de cet ouvrage ne permettrait pas une description dé- 
| illée des espèces, je crois aussi qu’il y aura quelque avantage à at- 
ter endre que des observations plus nombreuses m’aient permis de don- 
ner plus de certitude et d'importance aux résultats généraux. 
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Dale, et qui appartient au terrain houiller, a fourni 
aux paléontologistes quelques débris d'insectes, tels 
que des ailes de névroptères et des élytres de coléop- 
tères. Ces fragments sont trop rares et trop peu ca: 
ractérisés pour qu’on puisse apprécier dans quels 
rapports les insectes, dont ils prouvent Pexistence, 
étaient avec ceux des faunes plus récentes. | 

On n’a jusqu’à présent pas trouvé d'insectes fos 
siles dans les terrains pénéens et triasiques, mais ceux 
de l’époque jurassique en renferment quelques-uns. 

Le lias du comté de Glocester, tant dans ses cou: 
ches supérieures que dans les inférieures, contien 
des traces évidentes de lexistence des insectes. & 
sont aussi des ailes, des élytres et des pattes. Ces pré 
cieux fragments sont encore peu connus, mais méri 
tent d’être étudiés avec soin. Ils ont été cités pal 
* M. Buckmann (Phil. Mag., mai 1844) et par M. Brodik 
(Atheneum, janv. 1843, etc.). Ce dernier a annonct 
-la prochaine publication d’un ouvrage exécuté ave 
le concours de M. Westwood, lun des plus éminents 
entomologistes de Angleterre. 

Les schistes de Stonesfeld, que lon rapporte # 
Poolithe inférieure, ont conservé des ailes et des ély: 
tres qui sont connues depuis plus longtemps, et qué 
M. Curtis considère comme indiquant des espèces dif: 
férentes de celles qui vivent aujourd’hui. S'il est per: 
mis de tirer quelques conclusions du petit nombre de 
. faits signalés, on peut dire qu’il résulte de Pexamen 
de ces débris et de ceux du lias une preuve en faveut 
d’une température plus élevée qu’aujourd’hui pendant 
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le commencement de l’époque jurassique. Les élytres 
pr ailes de ces insectes trouvent surtout leurs ana- 
s dans les espèces des pays intertropicaux. 

DL terrains jurassiques supérieurs et en particulier 
L schistes lithographiques de Bavière, si remarqua- 
les en général par les nombreuses empreintes dani- 
n: ux délicats qu’ils ont conservées, ont aussi des in- 
Sectes. L'existence de ces fossiles a été signalée par de 
nombreux géologues, et plusieurs d’entre eux ont été 
récemment étudiés et figurés par M. Germar (Nova acta 
ñ \cad. nat. cur. t. XIX), et par le comte de Münster 
Beitr. t. V), dont la belle collection paraît très-riche 
FE h empreintes de cette classe. 

F4 M. Brodie (Proceed. Geol. Soc. HE, p. 135) a trouvé 
“des débris intéressants d'insectes dans les terrains 
ealdiens d'Angleterre. Ils seront décrits dans lou- 
age dont j'ai parlé plus haut. 
Les terrains crétacés paraissent jusqu'à présent 
avoir conservé qu'un petit nombre d'insectes. On 
ait ite cependant quelques empreintes, malheureusement 
| eu distinctes, dans les schistes de Glaris, et M. Des- 
moulins parle d’élytres de coleoptères trouvées dans 
à peraie marneuse de la montagne de Ste-Catherine 
près de Rouen. 
| . L'époque tertiaire est celle dont nous connaissons 
le mieux les insectes. Quelques gisements en parti- 
xulier en contiennent. de nombreuses espèces, qui 
permettront probablement d'arriver à des résultats 
L e comparaison plus précis que pour les faunes anté- 
meures, autant plus que plusieurs dentre elles sont 


vr 
} 4 
F4 


à doi té 


96 INSECTES EN GÉNÉRAL. 


Lists dt bc dé" 


conservées de manière à permettre des détermina= 
tions rigoureuses. | 

Les schistes marneux d'Aix en Provence, dont nous 
avons déjà parlé en traitant des poissons fossiles, sont 
une des localités les plus riches en insectes fossiles. 
Des catalogues, dressés par M. Murchison (Edimb: 
New. Phil. Journ. Oct. 1829) et par M. Marcel de 
Serres (Géognosie des terr. tert. 1829, in-8°), mon 
trent que ces schistes contiennent une quantité consis 
dérable d’espèces. Les déterminations n’ont jusqu’à 
présent été faites que d’une manière tout à fait à 
proximative; il est nécessaire, avant que Pon puisse 
comparer la faune qui y est enfouie avec celle de 
PEurope actuelle, qu'un travail rigoureux soit parvenu 
à caractériser plus clairement les espèces. 

Le calcaire marneux d’OEningen, dû comme le pré 
cédent a des dépôts d’eau douce et qui contient aus 
des poissons, renferme de nombreuses empreintes 
d'insectes. Ces empreintes, moins distinctes que cell 
d’Aix, ont été signalées par plusieurs naturalistes du 
siècle dernier, tels que Scheuzer, Karg, etc., et pl 


L4 


récemment par M. Murchison (Geol. trans. 2° série; 
t. IL, p. 286) et par d’autres géologues. Leur déte 
mination exacte est encore moins avancée que cell 
des insectes fossiles d’Aix. 

Des calcaires d’eau douce de divers pays sont Se 
cités par les géologues comme contenant des insectes 
fossiles. M. Boué (Journ. de Géol. t. HI, p. 105) en 
indique en Croatie, Faujas de St-Fonds (Ann. Mus” 
t. Il) en à trouvé dans l'Ardèche, etc. 4 
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_ Les lignites ont aussi souvent des insectes fossiles. 
| M. Germar a décrit de nombreuses espèces trouvées 
» dans celles des environs de Bonn (dix-neuvième fasci- 
. cule de la suite à Panzer, sous le nom de /nsec{orum 
- Protogæae specimen, sistens Insecta carbonum fossi- 
 lium). Ces espèces paraissent toutes différer des ac- 
| tuelles. Les lignites d’'Uznach, près de Zurich, con- 
_ tiennent aussi des débris analogues (Scherer, Archiv 
für Naturlehre, t. IE, p. 256). 

_ De tous les gisements le plus remarquable par le 
nombre des espèces, la beauté de leur conservation et 
“la manière singulière dont les insectes ont été fossi- 
“lisés, est le succin ou ambre jaune (Electrum des An- 
| ciens, Bernstein des Allemands). Cest une substance 
- solide d’un jaune plus ou moins foncé, d’un aspect 
“semblable à celui des résines, combustible, renfer- 
“mant un acide particulier et devenant très-électrique 
ë ar le frottement. Elle contient souvent dans son in- 


ciens auteurs Pont attribué aux fourmis, ou lont 
“cru d’origine minérale. On le considère aujourd’hui 
‘comme un produit végétal, et lon croit qu’il a été 
formé par une résine qui découlait des arbres, dont 
se composent les couches de lignites au sein des- 
“quelles on le trouve. Il est probable que la mer Bal- 


“tique ne roule de Pambre que parce qu’elle lave des 
| IV. 7 


DT 


98 INSECTES EN GÉNÉRAL. 


lignites sous-marines et en reçoit des fragments de 
cette substance précieuse, 

L’ambre est connu depuis les temps les plus ane 
ciens, et les auteurs de Pantiquité parlent déjà des | 
ornements que Pon en tirait. Divers naturalistes Pont 
étudié. Parmi les plus récents on peut citer M. Hope | 
(Trans. of the Ent. Soc. t. I et Il), M. Burmeisten. 
(Handbuch der Entomol. t. D), et surtout M. le docteur. 
Berendt (die Insecten in Bernstein, etc.). Ce dernier: 
savant dirige maintenant la publication d’un ouvrage * 
général sur le succin, auquel il a bien voulu massO=. 
cier (pour les névroptères) ainsi que quelques autres” 
entomologistes et botanistes. Cette grande et pale 
publication renferme la description de tous les corps 
organisés que l’on connaît dans ambre de Prusse et 
l'histoire de cette singulière substance. 2. 

MM. Berendt et Gœppert ont trouvé! les preuves | 
que Pambre de Prusse est le produit d’un pin (Pinus 
succinifer), dont Pespèce est aujourdhui perdue. I 
est probable qu’il a découlé des fentes du tronc commen 
la résine des sapins actuels, et que des! insectes, des. 
arachnides et même de petits reptiles y: ont.été pris 
pendant son état visqueux et en ont été entourés. 
Ces animaux ainsi que quelques. végétaux : ont été" 
ainsi préservés de la corruption, et sont conservés: 
d’une manière souvent très-complète. 44 

Le temps auquel a vécu ce sapin paraît être le com-W 
mencement de l’époque tertiaire. Les lignites qu'il a 
formées sont supérieures à la craie et inférieures aux 
graviers tertiaires et diluviens d'Allemagne. La faune + 
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_ dont VPambré renferme des débris, est donc probable- 
… ment contemporaine des pachydermes qui caractéri- 
_ sent les premiers âges de cette époque. 

- On a trouvé aussi de Pambre fossile dans diverses 
à parties de la France et de la Sicile; ces productions 
* sont moins connues que celles de Prusse, et quelques- 
4 unes sont peut-être plus récentes. On a Mn en à tort 


; nues sous le nom de copal et d’animé, et qui se for- 
. ment à l’époque actuelle en découlant des troncs de 
. quelques végétaux de PInde et d'Amérique. Ces sub- 
- stances renferment aussi des insectes ; mais ces ani- 
“maux appartiennent à l'époque moderne, tandis que 
ceux de l’ambre sont de vrais fossiles (voyez les mé- 
moires précités de M. Hope). Il faut aussi se défier 
beaucoup des contrefaçons exécutées dans divers pays 
dans le but d’un gain illicite. 

«_ La publication de Pouvrage de M. Berendt fera con- 
«naître de nombreux faits intéressants sur ce gisement 
et sur les êtres qu’il renferme. En attendant ces ré- 
» sultats, je me bornerai ici à exposer en quelques mots 
Sos que m’a fourni Pétude des névroptères de l’am- 


en édit oht d’à peu près analogues. 

» Le premier de ces résultats est une confirmation 
“complète de la loi de spécialité des fossiles. Aucun 
“névroptère suffisamment bien conservé ne m’a paru 
avoir des caractères qui permissent de le considérer 
NL comme identique ? à une espèce vivante. Il est intéres- 
# de voir les insectes fournir un nouvel argument 
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a une loi établie sur létude de classes bien diffé- 
rentes. 

La comparaison des névroptères de Pambre avec 
les actuels montre que Pon trouve dans ce gisement : 
1° des espèces très-voisines (mais non identiques) de 
celles qui vivent aujourd’hui en Prusse ; 2° des es- 
pèces plus méridionales, telles que des termes, etc., 
qui caractérisent aujourd’hui les climats intertropi- 
caux et méditerranéen ; 3° des espèces qui appartien- 


nent à des genres qui habitent aujourd’hui hors d’'Eu- : 


rope (par exemple une chauliode, genre actuellement 
américain); 4° des espèces qui doivent former des 
genres nouveaux qui n’ont pas de représentants dans 
la nature actuelle ; ces espèces sont en petit nombre 
dans les névroptères. 

L'époque diluvienne renferme aussi des insectes 
fossiles ; on en a trouvé dans les cavernes, dans les 
tourbières, etc. Ils sont rarement conservés de ma- 
nière à fournir des résultats de quelque importance. 


4% Onpre : COLÉOPTÈRES. 


Les coléoptères sont clairement caractérisés par 
leurs ailes antérieures endurcies et sous la forme 
d’élytres. Leurs aïles postérieures sont membraneu- 
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ses et pliées dans leur milieu sur elles-mêmes ; les té- « 


guments sont en général solides. Cet ordre, très-nom- 
breux aujourd’hui; est un de ceux qui a été trouvé 
le plus souvent à l’état fossile. 
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On en connaît quelques débris de l’époque pri- 
maire. | 


- On à trouvé dans le minérai de fer de Coalbroock Dale, 
dont j'ai parlé plus haut, deux espèces décrites sous le nom 
de Curculioïdes Ansticii et Prestwicüi. M. Buckland croit que 
ces insectes appartiennent à la famille des curculionites; mais 
ce rapprochement me paraît douteux. Voyez Buckland, Traité 
Bridgw. p. 559 et pl. 46; et Phil. Magaz. mai 1834. 


Les terrains jurassiques paraissent en renfermer 
aussi. 


Le lias inférieur du Glocestershire a fourni à M. Brodie (Athe- 
neum, janv. 1845) quelques élytres appartenant à divers genres 
d'insectes. Un de ces organes en particulier, trouvé dans la 
couche la moins profonde, paraît avoir appartenu à un bupres- 
tide du genre Ancylocheira Escholtz. 

Les couches du lias supérieur du même pays contiennent 
aussi, suivant M. Buckmann, des coléoptères de genres indé- 
terminés (Philosoph. Magaz. mai 1844). 

Les schistes oolithiques de Stonesfield renferment des dé- 
bris analogues (Buckland, Traité Brigdw. p. 360). M. Curtis 
rapporte quelques-uns d’entre eux à la famille des BuPresti- 
pes. D'autres sont voisines des CurcuLionires. M. Germar cite 
aussi (Nov. act. nat. cur. t. XIX, p. 188) une portion d’un 
Prione qui existé dans la collection de Bonn et qui rappelle le 
P. depsarius. 

_ Les schistes lithographiques de Bavière en ont aussi conservé 
des traces, qui ont principalement été étudiées par M. Germar 
…. (Nov. act. nat. cur. t. XIX) et par le comte de Münster (Beitr. 
… 1.V). On cite en particulier un insecte voisin des Lamies, le Ce- 
rambycinus dubius Münst. (Germar, loc. cit. p. 208, pl. 29, 
fig. 9); et une grande empreinte qui ressemble au premier 
coup d'œil au Buprestis gigantea , mais qui paraît plutôt devoir 
être rapportée aux lamellicornes. M. Germar (loc. cit.) l’a dé- 
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crite sous le nom de Scarabæïdes deperditus. On ne peut y ajouter 
qu'avec un grand doute l’Actea sphinx Münst. (Beitr. V, p. 85), 
que l’on peut presque avec autant de raison considérer comme 
un hétéroméré , une chrysoméline ou un hémiptère! et le Ca- 
rabicina ? decipiens (id. p. 85), qui est aussi très-imparfaitement 
conservé. | 
Les terrains wealdiens d'Angleterre ont aussi des coléoptères 
fossiles. Voyez Brodie, Proceed. Geol. Soc. HE, p. 135. 


On en cite quelques-uns dans les terrains crétacés. 


M. Geinitz (Char.) indique dans les grès verts supérieurs et 


inférieurs de Saxe des débris de bois perforés, qui lui parais- 


sent altester l'existence des longicornes dans cette époque. Il 
désigne sous le nom de Cerambycites les insectes qui ont dû 
faire ces perforations. 

M. Desmoulins a trouvé des élytres de coléoptères dans la 
montagne de Ste-Catherine près Rouen. 


Les coléoptères des terrains tertiaires sont mieux 
connus. 


Les schistes bitumineux d'Aix en Provence en renferment 
beaucoup. M. Curtis (Edimb. New Phil. Journ. octobre 1829} 
indique les suivants : un Harpale à élytres ponctuées comme 
un ophonus; un Hydrobius ; un Lathrobium (figuré pl. 6, fig. 1); 
un insecte voisin des Ptines ; deux Célonies, dont une voisine 
de la C. stictica et l’autre de l’hirtella; deux Siona (pl. 6, 
fig. 2); une Notaris? deux Liparus, dont un un peu plus petit 
que l’anglicanus, et l’autre plus petit que le L. punctatus (pl. 6, 
fig. 5); une Hypera ; deux Cassides, de la taille des C. viridis et 
equestris, et trois Chrysomèles. 

M. Marcel de Serres (Geogn. des terr. tert. p. 221) donne 
une liste à peu près semblable des insectes qu’il connaît dans 
ce même gisement. Il indique les genres Harpalus, Dytiscus 
(2 espèces), Staphylinus (2 espèces), Buprestis, Melolontha (2 es- 


pèces), Pachypus, Sisyphus, Sepidium , Asida (2 espèces), Opa- 
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_trum, Bruchus, Apion, Brachycerus (3 espèces), Cionus (4 es- 

| pèces), Meleus (5 espèces), Hypera, Naupactus, Rhinobatus 

- (3 espèces), Cleonis (8 espèces), Dorytomus, Apate, Scolytus, 

- Hylurgus, Trogosita, Callidium, Cassida (2 espèces). 

Ces deux catalogues, tout à fait approximatifs, indiquent une 
Eraiite- richesse dans ce gisement remarquable, et rendent très- 
| désirable une détermination plus exacte de ces insectes, sou- 
_vent très-bien conservés. 

. . On cite dans les marnes d'OEningen des Scarabées, des Luca- 
nes, etc. Voyez Marcei de Serres, Geogn. p. 255; et un Bu- 
prestis peu différent du B. carbonum (Germar, loc. cit. p. 194). 

Les lignites de diverses parties de l'Allemagne, et entre au- 
_ très des Siebengebirge près Bonn, sont riches en coléopières 

- fossiles. M. Germar les a décrits dans l'ouvrage que nous avons 

* cité ci-dessus, qui forme le dix-neuvième fascicule de la conti- 

- nuation de la Faune de Panzer. Il décrit et figure une larve de 

« Dytisque ; les Buprestis major, alutacea et carbonum ; la Silpha 

- stratuum ; le Geotrupes vetustus ; le Platycerus sepultus ; le Te- 

à nebrio effusus ; le Trogosita tenebrioïdes ; le Bruchus ? bituminosus ; 

. le Brachycerus exilis ; le Prionus umbrinus ; la Saperda lata ; le 

… Molorchus antiquus et la Coccinella protogæa. 

- L'ambre jaune de la Prusse, dont j'ai parlé plus haut (voyez 

là | page A contient aussi des EE que le grand ouvrage 


Æ Cuivres des uns Dos, Thanasimus et Notoxus, des Ano- 
 bium, des Nirinurines des genres Nitidula et Strongylus, un 
Suns, un Dermestes, une Diapéride ? un Helops, deux Cistéles, 
… une Orchésie (Serropalpides), deux Mordelles, la Mordellina in- 
wclusa Germ., un Anaspis, plusieurs Curcuzionires des genres 
- Cleonis, Balaninus, Prionopus, Curculio, Polydrusus, Thylacites, 
… Cionus, Apion, etc.; des XyLoPnAGEs des genres Bostrichus, 
… Hiylesinus, Hylurgus et Silvanus ; quelques CerawBicies des 
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genres Saperda, Clytus, Stenocorus, Acanthocinus, Lamäa et Lep- 
tura ; plusieurs CHRYSOMÉLINES appartenant aux genres Crio- 
ceris, Hispa, Cassida, Chrysomela, Cryptocephalus, Galleruca, 


Luperus, Altica, Scirtes, etc. ; et enfin des CoccINELLIDES. Voyez : 


Berendt, Die Insecten in Bernstein, Danzig, in-4°; Burmeister, 
Handbuch der Entomologie, 1. 1, p. 635; Hope, Trans. Ent. 
Soc. 1. I, p. 159, etc. 

Les tourbières des environs d’Elseneur ont aussi conservé 
quelques coléoptères fossiles, décrits par M. E. Robert, Bull. 
Soc. géol. de France, t, IX, p. 114. 

M. Marcel de Serres (Cavernes de Lunel Viel, p. 227) en in- 


dique aussi des débris dans les cavernes du midi de la France. « 


M. Lyell (Proceed. Geol. Soc. Il, p. 175) a trouvé des 
Copris, des Donacia et des Harpalus dans les terrains tertiaires 
pliocènes fluviatiles de Mundesley, 


2% OrDre : ORTHOPTÉRES. 


Les orthoptères ont les ailes antérieures moins mo- 


difiées dans leur nature que les coléoptères. Ces ailes » 
sont moins solides et plus minces, mais elles différent - 


encore des postérieures qui sont gazées, transparentes 
et qui ont une nervation régulière. Ces dernières sont 
plissées en éventail et ne se replient sur elles-mêmes 


que dans les perce-oreilles. Les téguments sont mé= « 


diocrement endurcis. Les pattes sont en général fortes « 
et solides. La bouche, composée de pièces bien déve- « 
loppées et propres à broyer, est caractérisée parce « 
que les màchoires portent un appendice externe - 


connu sous le nom de galette. 
Les orthoptères sont beaucoup moins nombreux 
aujourd’hui que les coléoptères, et caractérisent sur- 
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tout les faunes des pays chauds où quelques espèces 
- atteignent de grandes dimensions. On n’en connaît 
qu'un petit nombre de fossiles; ils paraissent cepen- 
- dant avoir existé à toutes les époques géologiques. 
On en cite déjà dans Pépoque primaire. 

- Leur existence parait y être démontrée par des ailes trou- 
- vées dans les schistes houillers de Wettin (Münster Beitr. t. V, 
. p. 91). Une de ces ailes se rapproche par sa nervation de celle 
_ des acridium, et a été décrite sous le nom d’Acridites carbona- 
_tus Münst. Les autres ont des rapports avec celles des blattes, 
et forment quatre espèces nommées par le comte de Münster 
… Blattina didyma, anaglyptica , anthracopthila et flabellata. 
- On en trouve aussi dans Pépoque jurassique. 
… Les schistes lithographiques de Bavière en renferment les 
- débris les mieux connus. La famille des Manripes y est repré- 
_ sentée par une espèce singulière, qui a le long prothorax carac- 
…téristique des espèces vivanies, avec des pattes postérieures qui 
- rappellent un peu les orthoptères sauteurs. Cette espèce a été 
“ nommée Chresmodaobscura Germar (Nova acta, t. XIX, p. 201). 
Dans la famille des Locusratres;, M. Germar (loc. cit.) a décrit 
les Locusta speciosa et prisca (p. 198 et 200), et dans celle des 
f Acrinrres on connaît le Phaneroptera Germari Münster (Beitr. 
£ t, V, p. 81). On ne peut pas encore inscrire avec certitude le 
« Gryllites ? dubius Münster (id. p. 82), dont les caractères sont 
- très-imparfaitement connus. 


…. Je ne crois pas que l’on ait encore indiqué des or- 
« thoptères dans les terrains crétacés ; mais on en con- 
Er quelques-uns de Pépoque tertiaire. 


4 


_ On a trouvé à Aix, d’après M. Marcel de Serres, un perce- 
oreille (Forficula), un Tridactyle, voisin de la petite espèce qui 
. se trouve dans le midi de la France , deux espèces de courtil- 
 lières (Gryllotalpa), quatre espèces de grillons (Gryllus Geotfr.., 
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Acheta Fabr.), un-criquet (Acrydium Geoffr., Coytios Fohr:) et 
une sauterelle (Locusta L.). 

On a indiqué des blattes dans les calcaires d’eau douce d’OE- 
ningen. 

Les lignites d'Allemagne (Germar in Pairô: et loc. cit.) ren- 
ferment la Locusta extincta. 

L'ambre jaune contient peu de grands orthoptères que 
leur taille et leur force ont dû en général préserver. On y 
trouve quelques petites Sauterelles et Forficules (Burmeister, 
Handb. der Ent. t. 1, p. 637), et surtout des Blaites, dont M. le 
D" Berendt a donné une monographie, traduite dans les mé- 
moires de la Société Entomologique de France, t. V, p. 539. 
(Voyez aussi Hope, loc. cit.) 


3° ORDRE : NÉVROPTÈRES. 


Les névroptères sont encore des insectes broyeurs. 
comme les deux ordres précédents ; mais leurs quatre. 
ailes sont d’égale consistance. Ces ailes, ordinaire- 
ment amples, à nervation souvent serrée, les distin-. 
guent des hyménoptères. Les téguments sont en gé- 
néral délicats. La plupart des larves sont aquatiques. 

Les névroptères actuels forment un ordre moins 
naturel que la plupart des autres, et dont les limites | 
ont été souvent contestées. On en trouve quelques 
espèces fossiles principalement dans les genres qui. 
vivent sur les bords des eaux. Les déterminations - 
peuvent quelquefois être faites avec une assez grande « 
précision, parce que la nervation des ailes se conserve * 
dans certains gisements d’une manière remarquable. 

_ On a trouvé des névroptères fossiles à toutes les - 
époques et dès la période primaire. 
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. Les couches de minerai de fer de Coalbroock Dale (terrain 
Carbonifère), dont j'ai parlé plus haut, ont conservé une aile de 
Corydale. Voyez Buckland, Traité Bridgw. p. 359; Geol. trans. 
. VI, p.446; et Murchison, Sil. syst. p. 105, fig. 13 à. 


» Les terrains jurassiques en renferment aussi. 


F Le lias d'Angleterre contient des ailes très-bien conservées 
e des fragments de corps de Libellules et d’ Æshnes, et en parti- 
Qulier lÆshna liassina Strickland (Mag. of nat. hist, 1840, 
. 302). J'ai vu moi-même à Londres, chez mon ami M. West- 
wood, de très-beaux échantillons de diverses espèces que ce 
savant entomologiste fera bientôt connaître. Voyez aussi Brodie, 
lag. of nat. hist. t. II, p. 509, et Buckmann, Phil. mag. mai 
(844 (Æshna Brodiei). 
. Les schistes oolithiques de Stonesfeld ont conservé une aile 
un grand névroptère voisin des hémérobes, l’Hemerobioïdes 
iganteus Buckland (Proceed. Geol. Soc. t. IE, p. 688). 
… Les schistes lithographiques de Bavière sont encore plus ri- 
es en empreintes de névroptères. Van der Linden (Notice sur 
ne empreinte d’insecte, etc., in-4°) a fait connaître une Libel- 
lila de Solenhofen. M. de Buch (über Jura und Deutschland, 
4859, in-4°) a figuré une grande Æshna. M. Germar (Nova acta, 
E XIX, p. 212 et suiv.) a décrit les Æshna Münsteri Germ. et 
igantea Münst., la Libellula longialata Münst., et l’Agrion La- 
ei oi Münst. ti comte de Münster (Beitr. t. V, p. 79) a fait 
pnnaître la nervation de l'Æshna longialata qui est très-bien 
co nservée ; les espèces décrites par M. Germar ne sont connues 
ue par des empreintes assez vagues. 
M. Brodie (Proceed. Geol. soc.) a cité des restes de Puryea- 
DES comme trouvés dans les terrains wealdiens de la vallée 
d'A ylesbury. 


L Dans les terrains tertiaires on a aussi trouvé des 
mévroptères et quelques-unes de leurs larves. 


— On cite à Aix des Libellules à l'état parfait et à l’état de larve. 
Les schistes d'OEningen en contiennent aussi. 
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Quelques auteurs attribuent à des larves de Phryganes ol 
tubes que l’on trouve dans certains terrains d’eau douce du 
midi de la France. Ces tubes, formés de grains de sable, ou 
de petites coquilles agglutinées, ne me paraissent en aucune 
manière pouvoir être considérés comme faits par des larves de 
ce genre. Ils sont beaucoup plus épais que tous ceux que for- 
ment les phryganes actuelles; la cavité interne est beaucoup 
plus petite ; ils sont d’ailleurs plus longs, etc. Ils ressemblent 
plus aux tubes que se font certaines annélides. . 

L’ambre jaune contient aussi des névroptères. M. le docteu 
Berendt a bien voulu m'associer à l'étude de ces insectes fos 
siles, et la description des névroptères de l’ambre fera partie 
du grand ouvrage que dirige ce savant entomologiste. Je n 
puis pas donner ici le détail des résultats auxquels je suis 
arrivé par l'examen des nombreux matériaux qui m'ont été 
confiés ; j'ai indiqué plus haut les plus généraux, je donner 
seulement ici une brève énumération des espèces. La faune 
de l’ambre est remarquable par le grand nombre des Termès, 
genre aujourd'hui caractéristique des pays chauds. Nous e 
avons décrit cinq espèces, dont quelques-unes par leur taill 
rappellent tout à fait celles que l’on observe aujourd'hui e« 

Egypte, en Amérique et dans l’Inde. Nous y avons trouvé au 
le genre Embia, dont on ne connaît actuellement qu'un pet 
nombre d'espèces des pays chauds, et une du midi de À 
France ; trois Psoques et une larve ; trois ÉPHÉMÉRINES, appar- 
tenant aux genres Baëtis, Palingenia et Potamanthus; u 
A grion ; une larve de Libelluline ; six insectes de la famille de: 
Peruines, dont une Perla et cinq Nemoura des sous-genres 
Teniopteryx, Leuctra et Nemoura ; une Chauliode (genre aus 
jourd'hui américain); un Bittaque; deux Héméromins, for: 
mant deux genres nouveaux, celui des Mucropalpus et celui des 
Rhopalis. Les ParyaaniDes y sont très-abondantes, mais souvent 
d'une détermination difficile; nous avons décrit deux Phryganeas, 
deux Limnephilus, une Mormonia, une Rhyacophila, neuf Polys 
centropus, deux Hydropsyche, une Aphelocheira et deux Psy: 
chomyia. Nous avons trouvé enfin un insecte réunissant des cas 


bei 
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“ractères qui forcent à en faire un genre nouveau, intermédiaire 
entre les phryganides et les psocides, et que nous avons appelé 
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f Les hyménoptères sont encore des insectes broyeurs; 

mais leurs ailes transparentes, de consistance égale, 
courtes, fortes et à nervures rares, les distinguent des 
ordres précédents. Leurs téguments, plus durs que 
ceux des névroptères, et leurs formes plus ramassées, 
les font aussi distinguer facilement. 

* Cet ordre, célèbre de nos jours par Pinstinct re- 
-marquable de quelques insectes sociaux, ne renferme 
“que peu d’espèces trouvées à l’état fossile. 

+ On n’en cite en particulier aucune de Pépoque pri- 
ire. Celles des terrains jurassiques sont rares. 


LP 4 


Les schistes lithographiques de Bavière renferment des em- 
reintes de deux espèces, que M. Germar et le comte de Müns- 
er rapprochent des bombus et des xylocopes, et qui ont été 
jommées Apiaria (?) antiqua Münst. (Germar, Nov. act. t. XIX, 


‘+ 


p. 210) et Apiaria (?} lapidea Münst. (Beitr. t. V, p. 84). 


L. . On en connaît un plus grand nombre de l’époque 


k M. Murchison (loc. cit.) cite à Aix un Tenthrède, un Ichneu- 

mon el trois Fourmis. 

—._ M. Marcel de Serres indique en outre dans le même gise- 
jent un Cryptus, un Pteronus, une Agathis, un Anomalon, un 

Dphion et deux Polistes. 

On cite dans les marnes d'OEningen un Ichneumon . 

Les lignites d'Allemagne renferment des Fourmis. 
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Les hyménoptères paraissent communs dans l’ambre. En at: 
tendant l'ouvrage de M. Berendt, on peut citer des ICHNEUMO- 
nipes (probablement des Bassus et des Evania), des Pepsis, des 
Crabro, des Scolies, des Mutilles et des Guépes, une petite 
APTAIRE, Voisine du genre Trigona, un grand nombre de Fourmis 
et de Myrmica. On n'y a pas encore trouvé des tenthrèdes ni 
des gallicolles. 

M. Berger a décrit des abeilles avec leurs nids, trouvées dans 
des dépôts dilaviens de l'ile de Man (Geol. trans. t. V, p. 501): 
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PTT Ne 


Les hémiptères sont dés insectés suceur$, munis 
d’une trompe droite, longue et articulée. Leurs ailes 
antérieures sont en général en partie endurcies, soit 
faiblement dans toute leur étendue, soit plus forte 


ment dans leur partie basilaire. | 
On n’en connait point de l’époque primaire, mais 
bien quelques-uns des terrains jurassiques. 


M. Germar (Nov. act. t. XIX) décrit quelques espèces ac 
schistes de Solenhofen : la Ditomoptera dubia Germ. (p. 205), 
insecte remarquable, qui paraît devoir être placé dans la fa- 
mille des cercopides ; la Ricania hospes (p. 220), qui est proba- 
blement une fulgorelle ; le Belostomum elongatum Germ.(p. 205) 
et la Nepa primordialis Münst. (p. 206) de la famille des by 
drocorises; et le Pygolampis gigantea Münst. de celle des re-\ 
duvides. 

M. Brodie (Proceed. geol. Soc. 1. II, p.155 et 781)i in<$ 
dique des restes d’hémiptères dans les terrains wealdiens.  » 


à 
Les terrains tertiaires èn ont aussi conservé des 
débris. 6 


On en trouve plusieurs espèces à Aix. MM. Murchison (loc 
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it.) et Marcel de Serres (Géogn. des terr. tert.) citent dans les 
HévÉROPTÈRES GÉOCORISES deux Pentatomes, un Cydnus, deux 
Corées, douze à quinze espèces de Lygées, un Syrtis, un Miris, 
a moins trois Réduves, une Ploiaria, une Gerris, une Tingis et 
un Aradus; dans la famille des Hyproconrises une Nepa; et 
dans celle des Howoprères deux Cigales, une petite Cicadelle, 
“et une espèce voisine des Asiraca. 

# _ On a trouvé à OEningen une Nèpe et une Punaise. 

- Les lignites d'Allemagne ont fourni à M. Germar, loc. cit., le 
| Belostoma Goldfusii (hydrocorises) et l'Alydus pristinus (géo- 
E 

L On a trouvé dans l’ambre une Flata, une Cercopis, un Jassus, 
les Punaises, une Pentaiome, une Nèpe, etc. 


G° ORDRE : LÉPIDOPTÈRES. 


LE 


» Les lépidoptères ou papillons ont une trompe en- 
oulée en spirale, et se distinguent en outre de tous 
les autres insectes parce que leurs quatre ailes égales 
“ont colorées par une poussière qui, vue au micros- 
ope, se compose de petites plumes implantées par 
une tige courte. 

. On pourrait croire que ces animaux légers et bril- 
ants sont trop délicats pour avoir laissé leurs traces 
lan s les couches terrestres : cependant on a quelques 
reuves de leur existence dans les époques antérieures 


‘t#) 


a nôtre. 

| . Le comte de Münster (Beitr. t. V, p. 88) a décrit sous le nom 
de Tincites lithophilus un insecte des schistes lithog graphiques de 
ivière, qu’il Considère comme appartenant à la famille des ti- 


néides, mais que la vue de la figure me ferait plutôt considérer 
omme un termès. 
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Schrœter (Literatur, t. 1, pl. 5, fig. 16) a figuré un sphinx , 
de Solenhofen, que M. Germar nomme Sphinx Schrœteri (Nov. - 
act. t. XIX, p. 195). 


Leur existence dans les terrains tertiaires est mieux 
démontrée. 


On en cite quelques-uns d’Aix en Provence. M. Murchison 
(loc. cit.) indique une Phalène. M. Marcel de Serres (Géogn. 
des terr. tert.) y a signalé un papillon, voisin des Satyres, deux. 
espèces de Zygènes, une Sésie et un lépidoptère nocturne, ap 
partenant aux genres Bombyx ou Cossus. 

M. Saporta à trouvé dans le même gisement une aile de | 
Nymphale, remarquablement bien conservée. Voyez Annales | 
de la Soc. Ent. de France, t. VIE, bull. p. 52, et t. VILLE, bull. 
p. 7; et le rapport de M. Boisduval, id. IX, p. 571 et pl. 7. 
Ce savant entomologiste a reconnu que cette aile appartenait 
à une espèce perdue, et l’a nommée Cyllo sepulta. 

Les lépidoptères sont rares dans ambre. M. Berendt y a « 
trouvé un Sphinx et quelques chenilles. M. Hope (Trans. ent." 
Soc. t. I, p. 146) cite en outre un Papillon, une Noctwelle etil 
une Sésie. 


7° Onore : DIPTÈRES. 


Les diptères different de tous les ordres précédents 
parce que les ailes antérieures existent seules, et que 
les postérieures sont remplacées par des cuillerons« 
ou des balanciers. Leur trompe est droite et non 
articulée. 1 

Cet ordre, remarquable de nos jours par le nombre, 3 
immense des espèces, dont la plupart sont de petite : 
taille et peu apparentes, a aussi ses représentants … 
dans les faunes anciennes. À 
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_ Les plus anciens que Pon connaisse proviennent 
_des terrains jurassiques. 
” M. Brodie (Mag. of Nat. hist. t. 11, p. 509) a fait connaître 
“une Tipule du lias inférieur du Glocestershire. M. Bruckmann 
(Phil. Mag. mai 1844) en indique une seconde du lias supé- 
rieur du même pays, qu'il considère comme une espèce dif- 
€ pe 

- M. Germar (Nov. act. t. XIX) décrit deux diptères des 
Dochistes de Solenhofen : la Sciara prisca (tipulaires ?) et la 
* Musca lithophila, connue par une empreinte assez vague. 
_ Le comte de Münster (Beitr. t. V, p. 87) a décrit l’Asilicus 
_lithophilus de Kelheïm, qui lui paraît voisin des asiles. 
> M. Brodie (Proceed. geol- Soc. t. HE, p. 155) cite des eg 


See Se 


es. 


… Les schistes d'Aix en renferment beaucoup, principalement 
_des es TipuzaiREs. Dans cette famille, M. Murchison (loc. cit.) 
| indique une Limnobie, deux Gnoristes(?), deux Mycetophylus, un 
… PBibio et deux ou trois genres nouveaux. M. Marcel de Serres 
n(Géogn. des terr. tert.) cite un Axisopus, quelques Sciaris, deux 
Penthetria, une Platycera, trois Hirtea, un Ceratopogon, un 
- Nephrotoma, un Scatops et une Trichocera. 

+ Dans les autres familles, M. Murchison cite encore un genre 
| nouveau, HE aux STRATIOMIDES, et des Empis. Outre 


É n Xylophagus, un robe voisin des Aphrytis, et une Ochtera. 
. On a trouvé à OEningen des Bombilio, des Anthrax, etc. 
—. M. Germar (Suites à Panzer, fasc. 19, etc.) a trouvé dans 
“les lignites d'Allemagne les Fpsolophus insignis, Empis carbo- 
“num, Bibio xylophilus et lignarius, Phthiria (?) dubia et Helophi- 
primarius. 

iv. 8 
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Les diptères sont très-abondants dans Pambre. On y a trouvé | 
des Taons, des Bombyles, des Anthrax, deux Leptis, plusieurs | 
Empis et Trachydromia, de nombreuses Muscaires de petite 
taille, appartenant aux genres Mouche, Anthomyia, Scatophage, | 
etc. ; plusieurs Docicrorones des genres Dolichopus, Medetera, 
Porphyrops et Rhaphium. On y trouve aussi des Mycetophila, : 
des Leja, des Boletophila, des Sciara, des Tipules, des Psychoda, 
Lasioptera, Cecidomyia, Ceratopogon, Tanypus, etc. Voyez Bur- 
meister, Handb. der Ent. 1. 1, p. 656; Berendt, loc. cit.; 
Hope, loc. eit., etc. 


8° Onpre : THYSANOURES. 


Les thysanoures sont des insectes aptères, dont la 
bouche peu complète rappelle celle de quelques né-. 
vroptères, et dont le corps est revêtu d’écailles imbri- 
quées, qui ressemblent à celles dont sont ornées les 
ailes des papillons. 

Ces insectes délicats n’ont encore été trouvés € 
dans Pambre. | 

MM. Koch et Berendt (dans le grand ouvrage dirigé par ces 
dernier) ont décrit dans la famille des LéPismÈNEs sept Petro- 
bius, une Forbicine, deux Lépismes et une Glessaria (genre éteint)}, 


et dans la famille des PonureLLes, quatre Podures, deux Pai- 
dium, trois Smynthures et une Acreagris (genre éteint). 14 


L'ordre des SucEuRs, qui comprend les Puces, est 
indiqué avec doute par M. Marcel de Serres comme 
trouvé dans les schistes d’Aix en Provence. 
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MYRIEAPODES. 


Les myriapodes ont de grands rapports avec les in- 
sectes par leur respiration trachéenne, la forme de 
leurs antennes, de leur bouche, de leurs pattes, etc. 
Mais ils en diffèrent parce que les anneaux de Pabdo- 
men ressemblent beaucoup plus à ceux du thorax, et 
“portent aussi des pattes. Ces organes, limités à trois 
-paires dans les vrais insectes, sont toujours en nom- 
bre considérable dans les myriapodes. 

_ Cette classe, peu nombreuse de nos jours, rest 
“connue à Pétat fossile que par un petit nombre de 
fragments. 

f Les plus anciens appartiennent à l’époque juras- 
sique. 

| Le comte de Münster (Beitr. 1. V, p. 89) a décrit le Geophi- 
huis proavus, des schistes lithographiques de Kelheim. 


| . Onen cite très-peu dans l’époque tertiaire. 
| 
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M. Cotta a décrit un Jule, trouvé dans une chaux carbonatée 
qui remplit des fentes de gneiss non loin de Dresde (Neues 
Jahrb. für Min. 1835, p. 392), et dont je ne connais pas l’âge. 

L'ambre jaune à fourni à MM. Koch et Berendt (voyez le 
grand ouvrage dirigé par ce dernier). dans la famille des Juzines. 
deux Polyxenus, un Jule et deux Craspedosoma; et dans celle: 
des ScoLoPENDRIDES deux Cermatia et trois Lithobius. 


QUATRIÈME EMBRANCHEMENT. 


ZOOPHYTES 


OU RAYONNÉS. 


_celle des trois embranchements précédents. Leur Sys- 
1ème nerveux n’a presque plus de renflements e ne se 


| sorte de rayonnement, disposé en général d’après le 
_ nombre cinq. Quelques-uns de ces animaux présen- 
“tent cette nature de symétrie d’une manière évidente 
dans leurs téguments et dans la plupart de leurs orga- 


Rayonnés. D’autres ne sont rayonnés que dans leur 
“bouche, et le reste de leur corps est une substance 
gélatineuse formée quelquefois de la réunion de plu- 
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sieurs individus. Cette substance, appuyée sur un dépôt 
plus ou moins solide qu’elle sécrète, affecte des formes | 
irrégulières qui rappellent celles des végétaux et qui 
ont fait donner à ces êtres le nom de Zoophytes ou ani- | 
maux-plantes. Les organes de la nutrition et de la” 
génération deviennent de plus en plus imparfaits, et" 
Von arrive par degrés à des êtres d’une simplicité 
extrême et dont la vie de relation est singulièrement 
bornée. ; 
Dans les zoophytes, comme dans les animaux supé-* 
rieurs, les organes essentiels sont en général mous 
et délicats, et nous ne connaissons les êtres fossiles | 
que par leurs parties solides. Les mêmes difficultés. 
que nous avons donc souvent signalées se présentent” 
ici de nouveau. Quelques-uns toutefois, munis d’un 
squelette extérieur compliqué, fournissent des ca 
ractères qu’une étude convenable de la nature vivante” 
a permis d'apprécier avec quelque certitude, et dont» 
les relations avec les organes mous sont passablement 
connues. Mais d’autres sécrètent des corps plus gros 
siers, plus simples, et qui laissent bien plus de doutes 
sur l’organisation des parties molles. Plusieurs genres 
enfin sont dépourvus de parties solides, et les espèces 
des créations antérieures qui leur appartiennent res=« à 
teront probablement toujours inconnues. î 
On divise généralement les zoophytes en six classes, i 
les Écuvonenmes, les AcALÉPHES, les FORAMINIFÈRES, 
les Ixtesrinaux, les PoLvres et les INFUSOIRES. Des 
travaux récents semblent démontrer que les intesti=" 
naux doivent plutôt appartenir à Pembranchement, 
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des articulés. Nous n'avons pas à résoudre ici cette 
question, qui, comme je vais le montrer, n’appartient 
- pas à la paléontologie. Quelques infusoires (peut-être 
“tous ?) doivent aussi peut-être être rapprochés de ces 
mêmes articulés. 
…_ De ces six classes, il en est deux dont lPhistoire 
à paléontologique, presque inconnue aujourd’hui, sera 
- toujours très-incomplète : les ACALÉPHES, ou orties 
_ de mer libres, zoophytes mous qui nagent dans la 
_ mer et qui ont une organisation réduite à quelques 
. prolongements du canal intestinal, et les INTESTINAUX 
- qui sont aussi dépourvus de parties solides. 
L Les ACALÉPHES ont existé cependant dans les épo- 
à ques antérieures à la nôtre, comme le démontre en 
- particulier une empreinte trouvée récemment dans 
- les schistes secondaires d’Allemagne, et que Pon croit 
ë avoir été produit par un zoophyte appartenant au 
genre ÆQUORÉE. 
; - Les INTEsTINAUX mont pas encore été signalés à 
k Pétat fossile. 
Nous n’aurons donc ici à nous occuper que des 
; quatre autres classes. 
2 
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ÉCHINODERMES. 


APR REE EE ne A 


- Les échinodermes sont les animaux les plus parfaits 
lie Pembranchement des zoophytes. Leur peau est 
ic organisée et le plus souvent soutenue par un 

squelette calcaire, qui forme au corps une enveloppe 

remarquable par sa régularité et sa complication. A 
_Pintérieur on trouve plusieurs organes nutritifs et gé- 

 nérateurs. Un canal intestimal avec des mächoires 

bien développées, des branchies, des ovaires, etc., 
“assurent à ces animaux une supériorité marquée sur 
les autres classes. 
_ Tous les échinodermes ont les parties extérieures 
le leur corps disposées en rayonnant autour dun 
point commun. On ne saurait mieux les comparer 
dans les oursins qu'aux cercles qui forment les degrés 
de longitude sur une sphère, le sommet supérieur de 
animal et linférieur correspondant aux pôles. Dans 
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les astéries et les crinoïdes la symétrie est plus dans « 
un même plan et par cela même plus visible. Chaque. 
élément se trouve ordinairement répété cinq fois. | 
Dans un oursin parfaitement arrondi on peut dire que 
Penveloppe se compose de cinq fuseaux de sphère . 
correspondant chacun à un angle de 72°. Dans une, 
étoile on voit ordinairement cinq branches égales. 
M. Agassiz (Prodrome d’une Monogr. des Echin. | 
Mém. Soc. de Neuchâtel, t. I, p. 168) a démontré que 
cette structure rayonnée n’empêche pas que lon new 
puisse reconnaître dans les échinodermes une dispo-« 
sition paire, et qu’il ne soit toujours facile de suppo-* 
ser un plan qui coupe l’animal en deux parties symé- | 
triques. | 
Ce savant paléontologiste s'appuie sur quelques“ 
faits incontestables. Si on prend un oursin de la fa- 
mille des spatangoïdes, on verra que la bouche est si] 
tuée à la face inférieure, rapprochée d’un des bords et" 
que lanus est encore plus voisin du bord opposé; le“ 
test est ordinairement allongé dans le sens de la ligne” 
qui joint la bouche à Panus. Il est évident que si on 
coupe Poursin perpendiculairement à cette ligne,« 
c’est-à-dire suivant son petit diamètre, on le partage 
en deux parties, dont l’une buccale mérite le nom de. 
partie antérieure, est dont Pautre est anale ou posté-« 
rieure. Si au contraire on le divise suivant le grands 
diamètre, en partageant la bouche et Panus par un. 
plan vertical médian, on forme deux moitiés qui sont 
Pune le côté droit, Pautre le côté gauche de Panimal 
Les cinq parties du test, que nous nommerons plus. 
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_ bas lés ambulacres, ne sont pas tout à fait égales; 
lantérieure west identique à aucune des autres ; les 
deux qui la suivent sont symétriques entre elles, et 
- diffèrent un peu des deux dernières qui, comparées 
3 Pune avec Pautre, sont encore symétriques. 

Ces mêmes considérations s'appliquent aussi aux 
Lursins proprement dits, ainsi qu’à tous les genres de 
- la famille des cidarides, quoique un examen moins 
- approfondi semble montrer que la symétrie rayonnée 
__ y règne seule. Ces échinodermes ont en effet au pre- 
. mier coup d’œil tous les caractères de cette symétrie ; 
fieur contour est presque exactement circulaire, leurs 
k cinq ambulacres sont égaux entre eux, ainsi que les 
- cinq aires interambulacraires, la bouche est située au 
| _ milieu de la face inférieure, Panus s’ouvre au sommet 

et lui est à peu près directement opposé. M. Agassiz 
_ a fait voir que létude de la rosette apiciale peut tou- 
{jours servir à montrer la direction du plan médian. 
. Cette rosette est composée de plaques plus ou moins 
| nombreuses dont les principales ont été nommées 
… oviducales, ovariennes ou génitales, à cause de leurs 
| rapports avec les organes de la génération. Ces plaques 
- génitales sont ordinairement au nombre de cinq et 
à - alternent avec les ambulacres. L’une delles, presque 
Ë toujours un peu plus grande et plus poreuse, est si- 
. tuée à côté de l’anus (elle manque quelquefois et est 
… alors remplacée par une dépression). Cette plaque 
est évidemment postérieure; et lambulacre qui lui 
É est opposé est lanalogue de Pambulacre antérieur 

- des spatangoïdes et des clypéastroïdes. L’oursin n’est 
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donc pas formé sur une symétrie dans laquelle les 
cinq ambulacres soient identiquement placés, et dans | 
laquelle on puisse indifféremment considérer lun. 
ou Pautre comme étant antérieur. Au contraire il a 
un côté postérieur et un antérieur; et un plan ver- 
tical qui partagerait la plaque génitale anale par le. 
milieu, couperait aussi Panimal en séparant un côté 
droit et un côté gauche comme dans les échinodermes 
allongés. | 
On peut dire la même chose des astéries ou étoiles 
de mer. Ces singuliers animaux, remarquables par la : 
division de leur contour en cinq pointes, ont un corps - 
madréporiforme qui est l’analogue de la plaque géni- . 
tale impaire des oursins, et qui peut servir de même | 
à reconnaitre le rayon antérieur qui lui est opposé et . 
les rayons pairs qui sont symétriquement placés par 
rapport à Paxe longitudinal. 1 
Nous reconnaîtrons donc que dans les échinoder- 
mes on peut toujours distinguer une partie antérieure . 
et une postérieure, un côté droit et un gauche, et. 
que par conséquent il y a chez eux quelque chose 
qui rappelle les caractères de la symétrie paire. Mais « 
tout en admettant lexacte vérité de cette obser= Ë 
vation, il faut aussi ne pas perdre de vue le fait plus « 
essentiel encore, que les organes, au lieu d’être répé- | 


cet! 
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tés deux fois ou formés de deux parties symétriques « 
comme chez les animaux pairs, sont répétés cinq fois. 
On trouve cinq ambulacres, cinq mâchoires, cinq : 
ovaires, dix branthies externes, dix internes, etc., ! 
et chacun des cinq segments du corps paraît avoir“ 


tt ve 


ÉCHINODERMES EN GÉNÉRAL. 125 


s ses éléments organiques et concourir pour sa 
art à organisme général, comme le font les deux 
… moitiés chez les animaux supérieurs. Les échmoder- 
… mes appartiennent donc à un type spécial et sont réel- 
. lement des animaux rayonnés. Chez quelques-uns 
d’entre eux, tels que les spatangues, les caractères de 
. Ja structure paire contrebalanceñt presque le principe 
ki de rayonnement; chez d’autres, comme les oursins, 
_ la symétrie sur le nombre cinq domine davantage, et 
_ la parité n’est presque plus que théorique. On peut 
. ainsi trouver dans cette classe singulière des transitions 
- remarquables entre les animaux supérieurs et ceux 
“ qui, comme les polypes, n’ont plus qu’une bouche 
“ rayonnée et un corps irrégulier et amorphe. 
| ._ L'histoire paléontologique des échinodermes pré- 
_sente des faits remarquables. Les divers groupes na- 
l turels qui composent cette classe ont eu leur principal 


aa 


développement à des époques très-différentes. Les 
— CRiNOÏDES ont été nombreuses et variées dans Pépoque 
« primaire et dans le commencement de l'époque se- 
 condaire. Des couches entières sont formées quel- 
. quefois de leurs débris, et elles ont couvert de leurs 
+ rameaux le fond de plusieurs mers anciennes. Dans 
: la fin de Pépoque secondaire elles deviennent beau- 
« coup moins abondantes, et elles ne sont représentées 
aujourd’hui que par un très-petit nombre d'espèces 
rares. ee 
- Les AsTÉRIDES ont une histoire inverse. Très-peu 
sh dans les époques antérieures à la nôtre, 
_ elles sont très-nombreuses dans les mers actuelles. 
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On ne connait qu'un nombre très-restreint d’échan- 
tillons fossiles de cette famille, dont quelques espèces 
sont aujourd’hui si abondantes quon les emploie 
comme engrais. 

Les Éciriqnes se présentent dans des chuis 
intermédiaires, et leur principal développement pa- 
rait avoir eu lieu dans Pépoque secondaire. Très-. 
rares dans Pépoque primaire, où leur existence n’est : 
encore démontrée que par quelques fragments in: : 
complets, ils commencent à s’augmenter dans les 
térrains triasiques. Les terrains jurassiques et créta- 
cés en contiennent un très-grand nombre de: genres 
et d'espèces, et ces animaux paraissent avoir acquis . 
alors le maximum de leur abondance relative. Toute= . 
fois ce n’est pas d’une manière très-sensible qu’ils 
diminuent dans Pépoque tertiaire, et nos mers ac- 
tuelles, quoique probablement moins riches que les | 
mers jurassiques, en nourrissent une sa assez 
considérable. 

L'étude de ces animaux est importante pour la pa- 
léontologie et la géologie ; car leur test, qui est, comme 
je l’ai dit, d’une complication et d’une régularité rez 
marquables, porte sur lui des caractères nombreux et 
précis, qui permettent des déterminations génériques « 
et spécifiques souvent bien plus précises que dans « 
les mollusques. On trouve dans cette histoire de nou- « 
velles confirmations de la spécialité de fossiles, con « 
firmations d'autant plus importantes, que les détermi- È 
nations sont plus rigoureuses, et qui prouvent, cé que M 
jai déjà dit ailleurs, que plus Panimal ést conservé « 
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par ses caractères essentiels, plus aussi les espèces 
- sont clairement distinctes d’un terrain à Pautre. 

Les faunes d’échinodermes antérieures à Pépoque 
tuelle sont composées de genres qui n’ont plus de 
représentants aujourd’hui, mêlés avec autres qui 
se retrouvent dans plusieurs terrains et dans Pépo- 
que moderne en conservant des caractères peu va- 
H riables. Les mêmes lois de distribution, que nous 
avons signalées ailleurs, se retrouvent ici, c’est-à- 
dire que les familles et les genres éteints sont plus 
. nombreux dans les faunes les plus anciennes, et qu’à 
- mesure qu’on se rapproche de Pépoque actuelle les 
“formes tendent à se rapprocher davantage de celles 
. des espèces vivantes. 

| À On pourra consulter sur les échinodermes outre plusieurs 
“travaux plus spéciaux que j'indiquerai plus tard : Acassiz, Ca- 
“talogus systematicus Ectyporum Echinodermatum fossilium , br. 
“in-4°, Description des Echinodermes suisses dans les t. IE et IV 
| des Nouv. Mém. de la Soc. helvétique des Sc. nat., Prodrome 
d'une Monographie des Radiaires dans les Mém. de la Soc. de 


- Neuchâtel, t. I, et ses Monographies d'EÉchinodermes vivants et 
= in-4; Desmouuins, Etudes sur les Echinides ; Gouv- 


Fuss, Petrefacta Germaniæ ; Dusarnin, des observations et 
; notes insérées dans la 2° édition des animaux sans vertèbres de 
A Lamarck, etc. 


Nous diviserons la classe des échinodermes en 
trois ordres : les HoLoraurines, les ÉCHINIDES ou 
oursins, et les STELLÉRIDES ou étoiles. 
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1° ORDRE. 


HOLOTHURIDES. 


Les holothurides, nommées aussi FISTULIDES, ont 
un corps mou, contractile et allongé, muni de tenta- 
cules disposés par séries comme dans les oursins. On 
ne les a pas trouvées fossiles. Voyez Agassiz, Synopsis, 
p. 180, etc. | 


H1° ORDRE. 


ÉCHINIDES. 


Les échinides ou oursins ont un test solide, sphé-" 
roïde, composé de plaques adhérentes et couvertes" 
de piquants mobiles. Ils ont tous une bouche et.un. 
anus distincts. 
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… Si on examine avec soin un échinide dépourvu de 
ses piquants, on verra que la surface de son test est 
t s-compliquée ; et comme les caractères de classifi- 
cation en sont tous tirés, il importe ici de donner une 
idée générale de la disposition des parties. Je me bor- 
merai toutefois à ce qui est indispensable pour Pintel- 
igence des caractères, et je renvoie pour plus de dé- 
tails aux ouvrages précités et en particulier à Panato- 
mie du genre echinus par M. Valentin, qui forme la 
quatrième livraison des monographies de M. Agassiz. 

La bouche est située à la face inférieure, tantôt au 
ï rilieu (pl. 5, fig. 10 b, etc.), tantôt près du bord (pl. 5, 
fig. 2 b et 3 b). Elle est allongée ou circulaire, et porte 
quelquefois des màchoires très-grandes et compli- 
quées qui, dans quelques espèces, forment un en- 
semble que lon a nommé la lanterne de Diogène. 
L'anus est tantôt au sommet (pl. 7, fig. 3), tantôt 
sur le bord postérieur (pl. 5, fig. 2 €), tantôt entre ce 
bord et le sommet (pl. 5, fig. 11), tantôt à la face in- 
férieure entre ce bord et la bouche (pl. 5, fig. 7c). Du 
sommet du test rayonnent cinq doubles rangées de 
pores (pl. 5, fig. 12 a), que Pon a nommés Ambula- 
cres. Ce mot a induit en erreur quelques naturalistes, 
‘Qui ont cru y voir l'indication d’une liaison entre les 
pores et les organes Jlocomoteurs. Le nom d’ambu- 
l acre n’a été donné que par une comparaison entre 
des pores qui sont disposés par lignes et les allées ré- 
r ulières dun jardin ou d’une promenade. Ces pores 
L onnent passage à des tubes mous qui correspondent 
aux branchies internes. Chaque ambulacre est formé 
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de deux lignes de pores disposés ordinairement deux 
à deux, quelquefois en plusgrand nombre ; il y a un 
ambulacre impair ou antérieur et quatre pairs. La 
partie du test, comprise entre les deux lignes de 
pores, se nomme Pair ambulacraire (fig. 12 a) ; la par= 
tie comprise entre les lignes de pores de deux am= 
bulacres voisins se nomme Paire rs 
(fig. 12b). Sur ces aires sont des fubercules, dont les 
uns plus gros portent les piquants les plus apparen 
et dont d’autres plus petits ou miliaires mélangés 4 
eux soutiennent des appendices moins développés. . 
La manière dont les piquants sont liés au corps e 
remarquable. Ils sont portés sur un appendice en 
forme de cône tronqué et creusé à Pextrémité comme 
une sorte de cratère, du milieu duquel s'élève 
bourrelet arrondi, tantôt entier, tantôt perforé. 
contour du sommet du cône tronqué est, dans pl 
sieurs genres, creusé intérieurement par des créne: 
lures qui correspondent à des impressions pareilles 
sur la base du piquant. M. de Buch a fait observer qué 
cette organisation a pour effet de forcer le piquant, 
quand il se redresse, à reprendre toujours la même 
position et la même direction. F. 
Le sommet du test est occupé par la rosette apiciale 
(pl. 7, fig. 5), qui est composée d’un double anneau: 
L’anneau externe est formé de dix ou onze plaques; 
dont les plus grandes sont percées pour l’ouverture 
des organes générateurs; ce sont les plaques génitales 
(nommées aussi ovariales ou oviducales, fig. 5 a). Les 
plus petites alternent avec les grandes en leur é 
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ÉCHINODERMES. —— ÉCHINIDES. 131 


externes ; elles ont été nommées plaques interova- 
riales à cause de leur position, et plaques ocellaires 
parce que quelques auteurs croyent avoir distingué 
dans le pore qui les perce des yeux rudimentaires. 
L’anneau interne est formé par des plaques plus va- 
riables qui entourent l'anus et qui portent le nom de 
plaques anales. 
… Les échinides, comme je l'ai dit plus haut, sont 
très-rares dans les terrains de Pépoque primaire. Ils 
deviennent abondants dans l’époque jurassique et Pé- 
poque crétacée, où ils sont plus variés en formes que 
dans l’époque tertiaire et que dans les mers actuelles. 
Des trois familles que lon y distingue, les CIDARIDES 
pont les plus anciens, car ce sont les seuls qui aient 
été cités avant l’époque jurassique. Ce sont aussi 
Ceux qui paraissent avoir relativement le plus dimi- 
nué dans Pépoque tertiaire et dans l'époque moderne. 
Les SPATANGOÏDES apparaissent en petit nombre à la 
fin de époque jurassique, et caractérisent surtout 
Jépoque crétacée où ils ont des représentants en- 
“core plus nombreux peut-être que dans nos mers. 
Les CLyPÉASTROÏDES, qui datent aussi de Pépoque ju- 
rassique, paraissent au contraire avoir commencé 
Jeur principal développement dans Pépoque tertiaire, 
É nos mers renferment plus d'espèces remarquables 
leurs formes variées, qu’on n’en trouve dans les 


| 
terrains des époques antérieures. 
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17e FAMILLE : SPATANGOIDES. 


Les spatangoïdes sont caractérisés par un test. 
oblong, sous lequel la bouche est située en avant du 
milieu et pas loin du bord antérieur. Cette bouche est 
allongée dans le sens transversal et dépourvue dé 
mâchoires proprement dites ; Panus s’ouvre près du 
bord postérieur. Ce test portait pendant la vie de peti= 
tes épines courtes et souvent comparables à des poils: 
lorsqu'il en est dépouillé il paraît couvert de petits. 
tubercules dont l’ensemble forme une fine gran la 
tion, et parmi lesquels on en distingue quelqueroll DIS 
dun peu plus gros. +4 

Cette famille ne paraït pas très-ancienne à la surface 
du globe, car, sauf l Holaster intermedius qui est juras= 
sique, on n’en a trouvé que dans les terrains crétas 
cés et tertiaires. Elle a des représentants dans les 
mers actuelles; mais seulement dans les genres chi- 
zaster, Spatangus et amphidetus. Tous les autres sont 
éteints. #1 

Les HOLASTER Agassiz 


(Spatangus Auct.) 


sont en forme de cœur de carte à jouer; leurs amb 
lacres sont simples et convergent vers le sommet. Les 
pores sont surtout visibles près de ce sommet. L’ous 
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verture buccale est allongée dans le sens transversal ; 
Pouverture anale est toujours placée dans la face pos- 
térieure (pl. 5, fig. 2). 

On en connaît un du terrain jurassique. 


… L'Holaster intermedius Ag. (Echin. suiss. p. 19) a été trouvé 
dans le terrain jurassique supérieur des environs de Neuchâtel. 


Ils sont plus nombreux dans le terrain crétacé. 


L’Holaster complanatus Agass., Ech. suiss. p. 14 (Spatangus 
helvetianus Defr., Sp. argillaceus Phill., Sp. retusus Lam., Sp. 
oblonqus Al. Brongn., etc.), est très-commun dans les terrains 
néocomiens et très-caractéristique de cette formation ; il se dis- 
tingue facilement par ses ambulacres dont les pores externes 
sont allongés horizontalement et forment une sorte de sillon. 
M. Agassiz a proposé de le séparer sous le nom de Toxaster, 
en lui réunissant le Roulini d'Amérique méridionale et l’elon- 
gatus AI. Brongn. 

On trouxe dans le même gisement les H. L'Hardy et Coulonii 
Ag. (loc. cit.) 

Les grès verts de France et de Suisse renferment les A. 
lævis , Sandoz , subglobosus, altus , suborbicularis et transversus. 
Voyez Ag. loc. cit. 

M. Leymerie (Mém. Soc. géol. de Fr. t. V, p. 2) a décrit le 
H. Trecensis de la craie de Troyes. 

Voyez en outre Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 45 (quelques 
espèces décrites sous le nom de SparanGus, tels que les granu- 
losus, nodulosus, truncatus, etc.); Rœmer, Verst. norddeutsch. 
Kreïdeg. (6 espèces déjà décrites); Sismonda, Mém. sur les 
Echin. foss. de Nice (6 espèces d’Houasrer, dont 2 nouvelles, 
les H. Rissoi de la craie blanche et Perezii du grès vert, et 4 
Toxasrer, dont 3 nouvelles, le Veranyi du néocomien, et les 
Nicensis et Collegni du grès vert); Porilock, Geol. Rep. (H. 
æqualis de la craie d'Irlande), etc. 


Je n’en connais aucun des terrains tertiaires. 
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Les ANANCHITES (Ananchytes Lamarck)} 


se distinguent facilement par leur test très-épais, ré- 
gulièrement ovale et fort élevé. Les ambulacres très- 
simples convergent aussi au sommet. La bouche est 
transverse, et Panus oblong est situé à la face infé- 
rieure (pl. 5, fig. 3). Ces oursins appartiennent tous 
au terrain Crétacé. 


L'Ananchytes ovata Lam. (auquel il faut joindre le pustulosus 
Lam.) est très-commun dans la craie blanche de la plus grande 
partie de l'Europe. 

Voyezen outre Brongu., dans Cuv. Oss. foss. ; Goldfuss, Petr. 
Germ. 1. I, p. 144 (5 espèces que M. Agassiz considère comme 
en partie établies sur des jeunes et des variétés) ; Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreideg. p. 35 (6 espèces, dont 3 nouvelles); 
Defrance, Dict. des sc. nat. (A. carinata , tuberculata, etc.) ; 
D’Archiac, Mém. Soc. géol. de France, t. II, p. 180; Port- 
lock, Geol. Rep. p. 555 (A. pyramidatus de la craie d’Irlande). 
La 2° édition de Lamarck (Anim. s. vert. t. If, p. 314) con- 
tient des additions de M. F. Dujardin, qui portent le nombre 
des espèces décrites à seize ; mais il faut en retrancher des di- 
saster, des micraster, etc. 

On cite aussi des ananchites des terrains crétacés d’Améri- 
que. Voyez Morton, Journ. Ac. Phil. t. VI, p. 200, et t. VIE, 
p. 219 (5 espèces), etc. 


Les HEMIPNEUSTES Agassiz 


ont la forme de cœur des holaster, mais le test co- 
nique des ananchites. Les ambulacres pairs ont des 
pores inégaux, dont les postérieurs de chaque ambu- 
lacre sont allongés. 
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L’Hemipneustes radiatus Ag., Cat. méth. (Sp. radiatus Lam.) 
a été trouvé dans la craie de Mæstricht. 


Les MICRASTER Agassiz 
(Brissoïdes Klein ; Amygdala et Ovum van Phels.) 


se distinguent facilement de tous les genres précé- 
dents par leurs ambulacres déprimés, et formant des 
sillons très-marqués à la face supérieure. Le test est 
en forme de cœur. Les pores des ambulacres pairs 
sont joints par un sillon ; Panus est à la face posté- 
rieure (pl. 5, fig. 4). 

Ce genre est spécial à Pépoque crétacée et à Pépo- 
que tertiaire. On ne les retrouve plus dans les mers 
actuelles. Les espèces vivantes qu’on a quelquefois 
rapportées à ce genre appartiennent au suivant. 


Le Micraster coranquinum Ag., Ech. suis. p. 24 (Sp. coran- 
quinus Lam., etc.), et le M. bufo Al. Brongn., dans Cuv. Oss. 
foss., appartiennent aux craies chloritées. Les M. minimus Ag. 
(loc. cit.) et helveticus Ag. caractérisent les grès verts de Suisse. 
Le M. cortestudinarium Goldf. vient de la craie blanche. 

Voyez en outre Lamarck , 2° édit. 1. HE, p. 5337 ; Goldfuss, 
Petr. Germ. 1.1, pl. 47, 48 et 49 (plusieurs espèces sous le 
nom de SparanGus); Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreideg. 
p. 55 (5 espèces déjà décrites) ; Sismonda, loc. cit. (5 espèces 
de la craie blanche de Nice); Kônig, Icon. Sect. p. 169 (S. 
Murchisoni du grès vert supérieur); Mantell, Geol. of Sussex 
(S. rostratus de la eraie) ; Agassiz, Cat. méth. (diverses espèces 


inédites), etc. 

On à longtemps cru que le terrain tertiaire ne ren- 
fermait pas des micraster. On en connaît maintenant 
quelques-uns. 


136 ÉCHINODERMES. —— ÉCHINIDES. 


M. Agassiz a cité (Cat. syst.), mais sans les décrire, les M. 
Deshayesii Ag., major Ag. et undulatus A8, du tertiaire eocène 
des environs de Paris. | 


Les SCHIZASTER Agassiz 


ont tous les caractères des micraster, sauf que les 
ambulacres antérieurs sont plus grands et les posté- 
rieurs accourcis. Le disque ambulacraire est entouré 
dune zonule. 


Les schizaster.se trouvent vivants dans nos mers 
et fossiles dans les terrains de Pépoque crétacée et 
tertiaire. 


Le Schizaster djulfensis Du Bois (voyez au Cauc. pl. 4) à été 
trouvé dans la craie du Caucase. Le S. ambulacrum Desh. est 
de la craie des Pyrénées. Le S. Goldfussii Ag. (Spat. crassissi- 
mus Blainv., lacunosus Goldf.) a été trouvé dans la craie d’Alle- 
magne et des environs de Vérone. 

Voyez en outre l'indication de plusieurs espèces inédites dans 
Agassiz, Cat. méth. p. 3; et Sismonda, loc. cit. (3 espèces de 
la craie de Nice), et Mém. Ac. Turin, 2° série, t. IV (8 espèces 
des terrains tertiaires), etc. 


Les SPATANGUS Klein 


forment le type principal de cette famille, et sous ce 
nom plusieurs auteurs ont confondu tous les spatan- 
_goïdes, à l'exception des ananchites. On ne désigne 
aujourd’hui sous ce nom que les espèces dont les am- 
bulacres sont pétaloïdes. Les pores de la rangée ex- 
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terne sont un peu allongés et les internes sont ronds 
(pl. 5, fig. 1). 

Ces oursins se trouvent depuis l’époque crétacée 
et vivent encore dans nos mers. 


C’est à ce genre que se rapporte le Spatangus ornatus Goidf. 
(Petr. Germ. t. 1, pl. 47, fig. 2) de la craie, que M. Agassiz 
_ nomme S. tuberculatus, parce que le nom d’ornatus a été donné 
à une autre espèce ; et le S. elongatus Ag. (Sism. loc. cit.) de 
la craie alpine et de Nice. 

… Voyez encore quelques espèces inédites de la craie, Agassiz, 
Cat. méth. 


Les spatangus sont plus nombreux dans les terrains 
tertiaires. 
. LeS. Nicoleti Ag. (Echin. suiss.) a été trouvé dans la molasse 
de la Chaux-de-Fonds. On doit aussi placer dans ce genre le 
_S. chitonosus Sism. Syn. de Turin; le S. lateralis Ag. Sism. 
Ac. Tur. 2° série, t. IV, du même gisement; les S. ocellatus, 
ornatus et delphinus Defr. Dict. des Sc. nat. de France et d’Hta- 
lie; et quelques espèces inédites Agass. Cat. méth. 

On trouvera dans plusieurs auteurs beaucoup d’autres espèces 
indiquées ; mais presque toutes se rapportent à quelqu'un des 
genres précédents. 


Les AMPHIDETUS Agassiz 


. diffèrent de tous les genres de cette famille par leurs 
_ ambulacres plus larges vers le sommet et convergeant 
vers la périphérie (pl. 3, fig. 5). Ils sont en forme de 
cœur et ont les ambulacres déprimés en dessus, les 
pairs sont un peu en forme d'étoile et réunis en de- 
hors. | 

Ce genre renferme des espèces vivantes et fossiles. 
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L’Amphidetus Goldfussii Agas. Prodr. (armatus Goldf. pl. 48) 
se trouve dans la craie. Quelques auteurs lui réunissent (proba- 
blement à tort) une espèce trouvée dans les terrains du midi de 
la France, et rapportée par M. Marcel de Serres au S. arcuarius 
de Lamarck dont elle diffère par plusieurs caractères. Voyez 
2° éd. de Lam. 1. IE, p. 356. 


Les Brissopsis Agassiz 


ont comme les amphidetus une forme de cœur et des 
ambulacres déprimés dont impair simple et les pairs 
formant une étoile peu marquée ; mais les ambulacres 
ne sont pas plus larges vers le sommet. 

Ce genre aujourd’hui éteint à été trouvé dans la 
craie. 


Le Brissopsis elegans Ag. (Mss. Cat. méth.) provient de la 
craie à hippurites de Royans. 


Les Brissus Klein ne sont connus qu’à létat vivant. 


2e FAMILLE : CLYPÉASTROIDES. 


Les clypéastroïdes ressemblent aux spatangoïdes 
en plusieurs points. Ils ont comme eux Panus éloigné 
du sommet; leur test est aussi couvert de petites 
granulations rarement disposées en séries, et leurs. 
piquants sont toujours minces et peu développés. Mais 
la bouche est située au milieu de la face inférieure ou 
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en est plus rapprochée que du bord; sa forme est an- 
gulaire et l'appareil masticateur y est bien développé. 
Le corps est oblong ou circulaire. 

Cette famille, beaucoup plus nombreuse que la 
précédente, est plus ancienne à la surface du globe 
et a eu un assez grand développement à Pépoque 
jurassique. On en trouve aussi de nombreuses es- 
pèces dans les terrains crétacés et tertiaires, et dans 
les mers actuelles. 

Nous la diviserons en deux tribus. 


La première tribu est celle des 


GALÉRITIDES. 


Les galéritides ont un test enflé, rarement dé- 
primé, orbiculaire, oblong ou pentagulaire. Les am- 
bulacres sont simples, jamais petaloïdes, et les zones 
porifères s’étendent sans interruption du sommet à 
la bouche qui est centrale ou subcentrale. 

On devra consulter sur cette tribu la monographie 
publiée par Desor (Monogr. d’Echin. viv. et foss. 
par Agassiz, 3° et 4° livraisons). 

La tribu des galéritides est presque entièrement 
composée d'espèces fossiles des terrains jurassiques 
et crétacés. Les mers actuelles ne renferment que le 
genre ECHINONEUS, qui paraît en revanche spécial à 
l’époque moderne. 
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Les DYsASTER Agassiz 
(Disaster Agass. Prod, Collyrites Desmoul.) 


sont très-faciles à distinguer, parce que leurs ambu- 
lacres au lieu de converger tous vers le sommet du 
test se rencontrent sur deux points de la surface supé- 
rieure, les trois antérieurs en avant et les deux paires 
postérieures au-dessus de Panus (pl. 5, fig. 6). 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les rapports 
de ce genre. Les uns les croyent plus voisins des spa- 
tangoiïdes, et ont placé les espèces dans les genres SPa- 
TANGUS et ANANCHITES, parce que la bouche n’est pas 
au centre de la face inférieure, et parce que la forme 
générale du test rappelle la plupart des genres de cette 
famille. D’autres, et probablement avec raison, les 
placent dans les clypéastroïdes, parce que cette bou- 
che est bien moins excentrique que dans la famille 
précédente, et surtout parce que son contour angu- 
leux semble indiquer qu’elle a eu des organes maxil- 
laires développés. 

Les dysaster forment un genre éteint qui a été prin- 
cipalement nombreux pendant époque jurassique, 
et dont quelques espèces se retrouvent dans les ter- 
rains crétacés. On n’en connaît aucun des époques 
antérieures, non plus que de l’époque tertiaire. 

On devra surtout consulter pour ce genre la monographie 
publiée par M. Desor, qui forme la 4° partie des monographies 


d’échinodermes vivants et fossiles de M. Agassiz. On y trouve 
la description de huit espèces du jurassique inférieur, de sept 
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du jurassique moyen , de deux de l'étage supérieur du même 
terrain ; ainsi que de trois espèces des terrains crétacés, dont 
une du néocomien de la Chaux-de-Fonds et deux des craies 
marneuses d'Allemagne. 

Voyez en outre les ouvrages cités d’Agassiz, Desmoulins, 
Goldfuss, etc. 


Les GALÉRITES Lamarck 
(Conulus Klein) 


ont un test élevé, un contour suborbiculaire ou sub- 
pentangulaire plus étroit en arrière, une base plane, 
une bouche centrale subdécagonale. L’anus est mar- 
ginal ou inframarginal. Les plaques génitales paires 
sont perforées, limpaire plus petite ne Pest pas. 
Les tubercules, perforés et crénelés, ne sont pas dis- 
posés en séries (pl. 5, fig. 7). 

Ce genre aujourd’hui éteint ne se trouve que dans 
les terrains crétacés. 


La Galerites castanea Agas. vient de la craie marneuse de 
Rouen. On connaît plusieurs espèces de la craie blanche ; Desor 
(loc. cit. p. 7) en décrit dix. Voyez en outre Sismonda, Ech. 
foss. Nizza; Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreideg. p.31 (7 es- 
pèces dont 5 nouvelles); et les ouvrages généraux , tels que 
Goldfuss, etc. 


Les PYRINES (Pyrina Desmoulins) 
ont un test élevé, allongé, ovale, à contour elliptique, 


-et à base plane ou subconcave. La bouche est subdé- 
cagonale, Panus est situé sur la face postérieure. L’ap- 
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pareil génital est construit comme celui des galérites, 
genre dont elles ne diffèrent que par leur forme régu- 
lièrement ovale. On ne les trouve que dans les ter- 
rains crétacés. 


La Pyrina pygæa Desor, loc. cit. p. 29 (Galerites pyqæa Ag., 
Ech. Suiss. p. 78) vient du terrain néocomien de Neuchâtel. 
Les P. ovulum Ag. et ovata Ag. se trouvent dans les craiïes chlo- 
ritées et marneuses. La P. depressa Desm. (Nucleolites depressa 
Brongn., Galerites castanea Ag.) a été découverte dans les grès 
verts de Savoie. Voyez Desor, loc. cit., etc. 


Les GLOBATOR Agassiz 


peuvent à peine être distinguées des galérites et des 
pyrines dont ils ont tous les caractères essentiels. Ils 
men différent que par une forme orbiculaire et sub- 
sphérique. L’anus est supramarginal. 


Le Globator nucleus Ag. (Desor, loc. cit.) provient probable- 
ment des terrains crétacés. 


Les NUCLEOPYGUS Agassiz 


ont les caractères principaux de cette tribu et la 
bouche subdécagone ; mais leur test déprimé rappelle 
les nucléolites de la tribu suivante. L’anus est à la 
face supérieure dans le sillon de Paire interambula- 
craire impaire (pl. 5, fig. 8). 

Le Nucleopygqus minor Agass. et l'incisus Agass. (Desor, loc. 
cit.) appartiennent probablement à l’époque crétacée. 
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Les CARATOMUS Agassiz 


ont les caractères principaux des galérites et la même 
disposition des pores génitaux ; mais leur forme est 
déprimée, ovale ou circulaire. L’anus est inférieur 
et surmonté d’une carêne, qui devient quelquefois un 
rostre proéminent (pl. 5, fig. 9). Ils proviennent tous 
des étages supérieurs de la formation crétacée. 
Voyez Desor, loc. cit., la description de cinq espèces de la 
craie de France, d'Angleterre, etc. Voyez aussi Ræmer, Verst. 


norddeutsch. Kreidegeb. p. 31 (C. rostratus Agass. et Gekhr- 
densis Rœmer), etc. 


Les Discoïnées (Discoïidea Gray) . 


ont un test subconique ou hémisphérique, à contour 
circulaire et à base plane ou concave. La bouche est 
au centre de la face inférieure, décagonale, incisée 
aux angles. L’anus est pyriforme, submarginal, rare- 
ment marginal. Les tubercules sont disposés en séries, 
perforés et mammelonnés. Les pores génitaux rap- 
pellent ceux des galérites (pl. 5, fig. 10). 

La plupart des moules intérieurs ont leur pourtour 
entamé par des entailles profondes, qui sont la trace 
de processus internes du test. 

Ce genre, aujourd’hui éteint, peut se diviser en 
deux sections, dont lPimportance est confirmée par 
la différence du gisement. 

Les DiscoïpéEs proprement dites ont des tubercules 
peu apparents, la face inférieure plane, Panus médiocre 
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et le moule marqué d’entailles très-prononcées. Elles 
appartiennent toutes à l'époque crétacée. 
M. Desor (loc. cit. p. 54) décrit dix espèces des grès verts 
et des craies chloritées. 
M. d'Orbigny (Voyage, Pal. p. 94) a décrit la D. excentrica, 
trouvée dans les terrains crétacés de l'Amérique méridionale. 


Les HoLocryres ont des tubercules très-apparents, 
la face inférieure concave, l'anus très-grand, et le 
moule n’est pas entaillé. Les espèces sont presque 
toutes jurassiques. 

M. Desor (loc. cit.) décrit quatre espèces de l'étage infé- 
rieur, trois du terrain à chailles et du corallien du canton de 
 Soleure, et deux de l’étage supérieur du Jura suisse. 

Il faut ajouter à cette division la D. macropyga Agass., seule 
espèce connue du terrain néocomien (Desor, loc. cit.), qui a 
les caractères de discoïdées jurassiques et non ceux des espèces 
des grès verts et craies chloritées. 


Les PYGASTER Agassiz 


ont un test déprimé ou subdéprimé, à contour crcu- 
laire ou un peu anguleux, concave à sa base, et une 
bouche décagone incisée à ses angles. Ils se distin- 
guent par leur anus très-grand, situé à la face supé- 
rieure dans un large sillon, pas loin du sommet 
(pl. 5, fig. 11). 

Les pygaster m’existent plus aujourd’hui, et ont 
vécu dans Pépoque jurassique et Pépoque crétacée. 

M. Desor (loc. cit.) décrit quatre espèces du terrain juras- 


sique, savoir : le P. laganoïdes Agass. du calcaire à polypiers 
de Normandie ; le P. tenuis Desor, du terrain à chaïlles du 
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Jura soleurois, et trois espèces de l’étage supérieur du Jura 
suisse. 


Les espèces du terrain crétacé paraissent moins 
nombreuses. 


On trouvera dans le même ouvrage la description de deux 
espèces de la glauconie de l'ile d'Aix. 


Les HysocLYrUuS Agassiz 


forment un genre anomal, caractérisé par un test 
suborbiculaire ou anguleux, une bouche plus ou moins 
excentrique, un anus situé à la face supérieure dans 
un large sillon comme dans le genre précédent, et 
par des ambulacres qui ne convergent pas vers un 
sommet unique, sans pourtant former deux sommets 
aussi marqués que dans les dysaster. 

On n’en connaît que deux espèces de l’oolithe inférieure, les 


Hypoclypus gibberulus Agass. et canaliculatus Desor (voyez De- 
sor, loc. cit.). 


La seconde tribu est celle des 
CLYPÉIDES. 


Les clypéides diffèrent de la tribu précédente par 
des ambulacres pétaloïdes, dont l’ensemble forme 
une étoile souvent très-marquée et élégante; ces am- 
bulacres ne se prolongent pas jusqu’à la bouche. Le 
test est en général plus déprimé. 

Cette tribu nombreuse se trouve fossile dans les 

IV. 10 
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terrains jurassiques, crétacés et tertiaires, et a des 
représentants dans nos mers actuelles. 


Les CLyreus Klein 
(Echinoclypeus Blainv., Echinosinus v. Phels.) . 


ont un test déprimé, à contour circulaire. La bouche 
est médiane, pentagonale et protégée par de forts 
bourrelets. L’anus est à la face supérieure, situé dans 
un sillon de Paire interambulacraire impaire. Les am- 
bulacres convergent vers le sommet, et leurs pores 
sont réunis par des sillons (pl. 5, fig. 12), 

Ce genre renferme de grandes espèces qui parais- 
sent spéciales à lPépoque jurassique. 

Voyez Agassiz, Ech. suisses, où sont décrits les Clypeus solo- 
durinus, patella et Hugiüi, de l’oolithe inférieure ; et acutus, de l’é- 


tage supérieur du Jura suisse. 
Voyez aussi Phillips, Geol. of Yorksh., etc. 


Les Nuczeozires Lamarck 
(Echinobrissus Breyn.) 


ont un test oblong, arrondi en avant et tronqué en 
arrière. Leurs pores sont réunis par des sillons, et 
l'anus est placé comme dans le genre précédent (pl. 6, 
fig. 1). 

Ce genre, dont les limites ont été longtemps mal 
définies, est très-voisin des clypeus et en diffère sur- 
tout par sa forme générale. La plupart des espèces 
appartiennent au terrain jurassique. On en trouve 
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aussi dans les terrains crétacés et tertiaires, et une 
vit encore aujourdhui. 


M. Agassiz (Ech. suisses) décrit les Nucleolites latiporus, de 
l'oolithe inférieure ; micraulus, du terrain à chailles; gracilis et 
major, du jurassique supérieur ; et scutatus, du calcareous grit. 

Voyez encore pour les terrains jurassiques, Lam. 2° édit. 
t. IE, p. 545; Goldfuss, Petr. Germ. pl. 45 ; Münster, Beitr. 
t. 1, p. 90 et 106 (N. ovatus, du calcaire de Kelheïim, et gib- 
bosus, du fer argileux d'Allemagne). 


L’époque crétacée en renferme surtout dans les 
terrains inférieurs. 

Le N. lacunosus Goldf., subquadratus Agass. et Olfersii Agass. 
se trouvent dans le néocomien (voyez Agassiz, Ech. suisses). 

Voyez aussi Lamarck ; Goldfuss, loc. cit., et Morton, Journ. 


Acad. Phil. 1. VILLE, p. 218; Geinitz, Charact. ; Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb., etc. ë 


Ils dimmuent beaucoup dans l'époque tertiaire. 


Le N. minimus Agass. (Mss. Cat. mét.) paraît appartenir à 
cette catégorie. 


Les CassipuLes (Cassidulus Lam.) 


formaient dans les ouvrages de Lamarck un genre 
plus étendu, qui maintenant est réduit aux espèces 
qui ont la forme des précédentes, leurs ambulacres 
à pores réuuis et la bouche entourée des bourrelets 
des clypeus, mais qui se distinguent parce que Panus 
encore supérieur n’est pas dans un sillon, et parce 
que le bord postérieur se prolonge un peu en rostre. 

Les cassidules ne vivent plus aujourd’hui, et ont 
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été trouvés fossiles dans les terrains crétacés et ter- 
tiaires. 


Le Cassidulus lapis cancri Lam. a été trouvé dans la craie 
de Mæstricht. Le C. fabus Defr. {(Dict. des Sc. nat.) vient de 
Noirmoutiers (terrain crétacé ?). SE 

Le C. complanatus Desl. se trouve à Grignon. Voyez encore 
Defrance, Dict. des Sc. nat. t. VII; Desmoulins, Ech. (3 es- 
pèces de Paris et de Bordeaux), etc. 

Le C. æquoreus Morton (Journ. Acad. Phil. t. VIE, p. 224) 
provient du terrain crétacé des Etats-Unis. . 


Les CATOPYGUS Agassiz 


ont, comme les nucléolites, une forme ovale, des am- 
bulacres pétaloïdes, convergeant vers le sommet, à 
pores réunis par des sillons ; mais Panus est situé sur 
la face postérieure, ce qui les distingue de tous les 
genres précédents (pl. 6, fig. 2). 

On les trouve dans les terrains crétacés. Aucune 
espèce ne vit aujourdhui. 


Les Catopyqus Gresslyi Agass., Renaudi Agass. et neocomiensis 
Agass. ont été trouvés dans le terrain néocomien. C’est proba- 
blement aussi le gisement du C. alpinus Agass. 

Le C. depressus Agass. vient des grès verts de Savoie. Voyez 
Agassiz, Ech. suisses. 

Il faut aussi joindre à ce genre le Nucl. carinatus Goldfuss, 
de la craie de Rouen, et le fenestratus Agass. (Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb.), de la craie de France et d’Alle- 
magne. ; 

Voyez encore Agassiz, Cat. méth. ; Lamarck, 2° édit. t. LE, 
p. 590, etc. 
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Les PYGORHYNCHUS Agassiz 


ont de grands rapports avec les catopygus et en dif- 
fèrent principalement parce que la bouche est en- 
 tourée de cinq bourrelets saillants et d’une rosette 
très-distincte, formée par les extrémités des ambu- 
lacres, dont les pores, après avoir disparu vers la pé- 
riphérie, redeviennent apparents. L’anus, situé sur la 
face postérieure, les distingue des échinolampas, où 
il est inférieur, et des nucléolites, où il est supé- 
rieur. 
On en trouve dans les terrains crétacés. 


Le Pygorhynchus obovatus Agass. (Ech. suisses) et le P. minor 
Agass. (id.) proviennent du terrain néocomien, 


Ils sont plus abondants dans les terrains tertiaires. 


Le P. grignonensis Agass., Cat. mét. (Nucleol. grignonensis 
Defr.), se trouve à Grignon. Le P. scutella Agass. id. (Nucleol. 
seutella Goldf.) vient aussi de France. Le P. Cuvieri Agass. 
(Clypeaster Cuvieri Goldf.) a été trouvé aux environs de Paris. 
Le P. subcarinatus Agass. (Nucleol. subcarinatus Goldf.) a été 
découvert dans le pliocène de Bünde, etc. 

Voyez des espèces inédites indiquées dans Agassiz, Cat. 
mét., etc. 


Les ECHiNOLAMPAS Gray 


ont un test ovale, arrondi et renflé ; une bouche trans- 
verse, submédiane, entourée d’une étoile de pores, 
mais pas de bourrelets. Leurs pores ambulacraires 
sont réunis par des sillons, et les aires sont souvent 
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élevées. Ils diffèrent de tous les genres précédents par 
leur anus transverse et situé à la face inférieure 
(pl. 6, fig. 3). 
Ce genre ne $e trouve que dans les terrains cré- 
tacés et tertiaires. 
Les espèces des terrains crétacés appartiennent 
aux étages supérieurs. 


L’Echinolampas Studeri Agass. (Ech. suisses) et l'E. dilatatus 
Agass. (id.) ont été trouvés dans les terrains crétacés de la 
Jangfrau. LE. Escheri Agass. (loc. cit.) provient aussi du ter- 
rain Crétacé des Alpes. L’E. eurysomus Agass. (loc. cit.) a été 
découvert dans le grès vert d’Einsiedeln. 


Les espèces tertiaires paraissent plus nombreuses. 


Voyez Agassiz, Prodromus, p. 187; Dujardin, 2° édit. de 
Lamarck, t. IX, p. 295; Desmoulins, Ech. p. 344, etc. 

On y trouve l'indication de nombreuses espèces de ee 
de Bordeaux, de Paris, etc. 

Voyez aussi de Sismonda, Mém. Acad. Turin, t. IV ; et Ech. 
foss. di Nizza. 


Les AMBLYPYGUS Agassiz 


ne diffèrent des échinolampas que par leur test plus 
déprimé, à contour quelquefois circulaire et leur anus 
plus grand (situé aussi à la face inférieure). 
On n’en connaît que des terrains crétacés. 
L'Amblypyqus aphelus Agass. (Mss. Cat. mét.) à été trouvé 


aux environs de Vérone. L’A. dilatatus id. provient de la craie 
de Crimée. 
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Les ConocLyrus Agassiz 


ont au contraire un test élevé, subconique, arrondi 
en dessus, à contour subcirculaire et à face inférieure 
plane. Cette forme, rare dans cette tribu, les fait facile- 
ment distinguer. Les ambulacres sont planes, amples, 
à pores réunis. La bouche est médiane, entourée de 
bourrelets. L’anus est allongé dans le sens longitudi- 
nal ; il est inframarginal (pl. 6, fig. #4). 

On les trouve principalement dans les terrains cré- 


Lé 


taces. 


Les C. anachoreta, microporus et conoïdeus Ag. (Ech. suisses) 
se trouvent dans la craie alpine. Le C. Dubois Agass. (id.) a 
été rapporté de Crimée. Le C. Leskei (Clyp. Leskei Goldf.) 
vient de Mæstricht. Le C. subcylindricus (Clyp. subcylindricus 
Goldf.) a été trouvé au Kressemberg ; et le CG. semiglobosus Ag, 
(Clypeaster semiglobosus Lam.) dans la craie de Plaisance. 

Voyez Agassiz, Cat. mét.; de Sismonda, Ech. foss. di 
Nizza, etc. 


On en connaît aussi des terrains tertiaires. 
Les PYGuRUS Agassiz 


sont très-voisins des échinolampas et des conoclypus. 
Ils ont un test tronqué en avant et prolongé en arrière. 
La bouche est submédiane, entourée d’une étoile de 
pores et de bourrelets. L’anus est inframarginal. Les 
ambulacres sont pétaloïdes, à pores réunis (pl. 6, 
fig. 5). 
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On les trouve dans les terrains jurassiques et cré- 
tacés. ; 

Parmi les espèces jurassiques on peut citer le P. Hartmanni 
(Clypeaster Hartmanni K. et D.), de France; le P. fungiformis 
Agass. (Mss. Cat. mét.), du forest-marble de Ranville ; te P. de- 
pressus id. de Croisille, etc. 

Les espèces des terrains crétacés sont mieux con- 
nues. 

M. Agassiz, Ech. suisses, décrit les P. Montmollin, rostratus 
et productus, du néocomien ; et le P. conicus, du grès vert. On 


peut y ajouter le P.trilobus (Clypeaster trilobus Defr.), du grès 
vert du Mans, etc. 


Les CLYPÉASTRES (Clypeaster Lam.) 


ressemblent aussi aux genres précédents ; mais leur 
test subpentagonal et élevé est prolongé en avant et 
tronqué en arrière. La bouche est médiane; Panus 
petit et inframarginal ; la face inférieure concave. Les 
ambulacres sont larges et forment une large étoile ; 
les aires ambulacraires sont élevées. L'intérieur est 
divisé par quelques cloisons. 

On n’en connaît que dans les mers actuelles et dans 
les terrains tertiaires. 3 
Le C. altus Lam. se trouve à Bordeaux ; le C. Gaymardi A. 
Brongn. (gibbosus Marcel de Serres) en Italie, etc. Le C. scu- 

tellatus Desm. vient de l’île de Corse, etc. 

Voyez Agassiz, Prodr. et Cat. mét., où sont indiquées plu- 
sieurs espèces inédites. | 

Voyez aussi Desmoulins, Echinides; Dujardin, 2° édit. de 
Lamarck, t. III, p.289; Sismonda, Ech. foss. di Nizza et Mém. 
Acad. Turin, t. IV ; Goldfuss, Petref. t. I, pl. 41 et 42, etc. 
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- Voyez encore Journ. Acad. Phil. t. VIII; Madras, Journ. 
1840, etc. 


Les FiBuLaRIA Lam. 


. forment un genre assez anomal et une transition aux 
scutelles. La bouche est médiane et pentagone. L’anus 
est situé entre elle et le bord postérieur. Le test est 
ovale (pl. 6, fig. 7). | 

Ce genre renferme de petites espèces des terrains 
crétacés et tertiaires. Quelques-unes vivent encore 
aujourd hui. 


Parmi les espèces crétacées on peut citer la F. alpina Ag. 
(Ech. suisses), du canton d'Uri; et les Echinoneus subglobosus, 
scutatus, ovatus et placenta Goldf. (t. I, pl. 42, fig. 9—12). 


Les espèces tertiaires sont plus nombreuses. 


C’est à ce genre qu’appartient la Scutella altavillensis Defr. 
du tertiaire d'Hauteville et de Bordeaux. Voyez en outre Agas- 
siz, Cat. mét., où sont indiquées trois espèces inédites de Gri- 
gnon, d'Hauteville et de Sicile ; Dujardin, 2° édit. de Lamarck, 
t. I, p. 299, etc. 


Les ANASTER Sism. ont été ainsi nommés à cause 
de Pétat d’imperfection de Pétoile centrale. 


Voyez Sismonda, Mém. Ac. Turin, 2° série, t. IV. 


Les genres qui suivent se distinguent de tous les 
clypéastroïdes par leur test extraordinairement aplati ; 
sauf de rares exceptions, la hauteur ne dépasse pas la 
sixième partie de la longueur. Le contour est tantôt 
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circulaire, tantôt allongé ou subpentagonal, souvent 
_échancré par des entailles. La plupart des espèces pré- 
sentent en outre, en dessous des sillons ramifiés et 
criblés, de petits pores qui correspondent à des su- 
çoirs. Les piquants sont très-petits. L'intérieur du test 
renferme des cloisons, des piliers et des réseaux cal- 
caires très-remarquables et caractéristiques. 

On devra surtout consulter sur ce groupe une mo- 
nographie de M. Agassiz, formant la deuxième livrai- 
son de ses Monogr. d’Echin. viv. et foss., sous le nom 
de Monographie des Scutelles. 

Je n’aurai point à parler ici des genres RoTuLA, 
MELLiTaA, ENCOPE, LOBOPHORA, ARACHNOÏDES et Mou- 
LINIA, qu’on n’a pas encore trouvés fossiles (voyez 
Agassiz, loc. cit.). 


Les RUNA Agassiz 


ont un test ovale, des aires interambulacraires étroites, 
séparées des ambulacraires par des sillons profonds, 
et des pétales étroits s’évasant à leur extrémité 
(pl. 6, fig. 7). 

Ce genre, aujourd’hui éteint, renferme de petites 
espèces des terrains tertiaires. 


La Runa Comptoni Agass. (loc. cit. p. 32) a été trouvée dans 
le terrain tertiaire de Palerme ; la R. decemfissa Agass. loc. 
cit. p.85 (Scutella decemfissa Desm.), provient de Terre-Nigre, : 
près de Bordeaux. 
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Les AMPHIOPE Agassiz 


sont très-déprimées et ont sur la partie postérieure 
du test deux trous arrondis. Les pétales ambulacraires 
sont larges et fermés; l'anus est près du bord pos- 
térieur (pl. 6, fig. 8). 

Ce genre, aujourd’hui éteint, représente dans les 
terrains tertiaires les lobophores, qui n’en diffèrent 
que parce que les trous sont allongés. 


_L’A. bioculata Agass. loc. cit. p. 70 (Sc. bioculata Desm.), 
a été trouvée dans les tertiaires miocènes du midi et de l’ouest 
de la France. L’À. perspicillata Agass. loc. cit. p.74, provient 
_ du terrain tertiaire de Rennes. 


Les ScuTELLES (Scutella Lam.) 


manquent de trous et d'échancrures; les pétales sont 
ovales et presque fermés. Les sillons inférieurs ra- 
meux sont bien marqués, et Panus est vers le bord 
postérieur (pl. 6, fig. 9). 

On n’en connaît aucune espèce vivante. 

On en cite dans Pépoque crétacée. 


La S. Rogersi Morton (Synopsis), Agass. (loc. cit. p. 85) pa- 
raît propre aux terrains crétacés des Etats-Unis. 

Je ne connais pas la S. Lyelli Conrad (Journ. Acad. Phil, 
t. VI, p. 224), et je ne sais pas si elle appartient à ce genre. 
Elle provient aussi de la craie des Etats-Unis. 


Les espèces sont plus nombreuses dans les terrains 
tertiaires. 
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M. Agassiz (loc. cit.) en décrit onze espèces, savoir: la 
S. Brongniarti Agass. du calcaire grossier de Grignon; la 
S. subrotunda Lam. du tertiaire de Bordeaux; la S. Faujasü 
Defr. de la Sarthe; la S. producta Agass. de Saumur; une es- 
pèce de la molasse de Lisbonne et six des faluns du sud-ouest 
de la France. 

Voyez en outre Ravenel, Journ. Acad. Phil. t. VILLE, p. 335 ; 
Desmoulins, Tab. Syn., etc. 


Les ECHINARACANIUS v. Phels. 


ont aussi un contour circulaire, sans trous ni échan- 
crures ; mais les pétales sont larges et ouvertes, et 
l'anus est marginal. Les sillons inférieurs sont tri- 
furqués (pl. 6, fig. 10). 

On en connaît trois espèces vivantes et une fossile. 


L’E. incisus Agass. loc. cit. p. 93 (Scut. incisa Defr.), a été 
trouvé dans le calcaire grossier d'Hauteville. 


Les SCUTELLINES (Scufellina Agass.) 


ressemblent extérieurement aux echinarachnius ; mais 
si on les ouvre, on trouve à l’intérieur, au lieu dun 
réseau calcaire, des lames verticales, rayonnant du 
centre à la circonférence. L’anus est marginal ou 
supramarginal (pl. 6, fig. 11). 

Ce genre ne renferme que de très-petites espèces 
des terrains tertiaires: 


M. Agassiz (loc. cit. p. 90) en décrit cinq espèces du cal- 
caire grossier de Grignon, Chaumont, etc. 
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Les LaGanes (Laganum Klein) 


ressemblent au premier coup d'œil aux clypéastres ; 
mais leurs dents fixées dans un sillon de la face su- 
_ périeure des mâchoires, et non dans un sillon verti- 
cal de lextrémité, prouvent que ce sont bien des 
scutellides. Le disque est allongé, subcirculaire ou 
anguleux ; la face inférieure est plane, la bouche ar- 
rondie ; Panus est inframarginal. Les pétales sont al- 
longés et lancéolés (pl. 6, fig. 12). 

Ce genre renferme beaucoup d'espèces vivantes et 
deux fossiles. 

Les L. tenuissimum Agass. (loc. cit. p. 113) et reflezum 
Agass. (id.) proviennent du terrain tertiaire de Blaye. 

M. d'Orbigny (Voyage, Pal. p. 95) rapporte avec doute à 


ce geure une espèce (L. columbianum) des terrains crétacés de 
Colombie. 


Les Ecamocyamus v. Phels. 


ont le disque ovale déprimé et pourvu en dedans de 
parois rayonnantes comme dans les scutellines. Les 
pétales sont ouverts, droïts ou ovales. L’anus est 
inframarginal (pl. 6, fig. 12). 

Ce genre, dont nos mers nourrissent encore quel- 
ques espèces, a des représentants fossiles dans les ter- 
rains crétacés et tertiaires. 

L'E. occitanicus Agass. loc. cit. p. 156 (Scut. occitanica De- 


france), se trouve dans la craie de France et a le port des la- 
ganes, mais les lames internes des échinocyames. 
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L’E. alpinus Agass. loc. cit. p. 134 (Fibularia alpina, Ech. 
suisses) a été trouvé dans le canton d'Unterwalden. 


Les espèces tertiaires sont plus nombreuses. 


M. Agassiz (loc. cit.) décrit quatre espèces du calcaire gros- 
sier d'Hauteville et de Grignon, une du crag d'Angleterre, une 
de Sicile et une du terrain pisolithique de Vérone. 


3e FAMILLE : CIDARIDES. 


Les cidarides diffèrent complétement des deux 
familles précédentes par la position de Panus qui 
s’ouvre au milieu du sommet, étant directement op- 
posé à la bouche, laquelle est toujours centrale, Il 
en résulte que toute trace de lorganisation paire 
semble perdue et que Panimal est tout à fait rayonné. 
Le test est globuleux et les cinq ambulacres sont 
égaux, aussi West-ce que par un examen attentif de 
quelques parties, telles que les pièces ovariennes, que 
Pon peut distinguer la partie antérieure de Panimal. 
A ces caractères essentiels s’en joignent d’autres aussi 
apparents. Les piquants sont plus forts que dans les 
familles précédentes, et quelquefois même remarqua- 
bles sous ce point de vue, d’où résulte que les tuber- 
cules du test sont plus gros et moins nombreux. Ces 
piquants sont de deux natures. Les plus gros sont 
entourés de petits, et sont, ainsi que les tubercules, 
disposés en séries. 

Les cidarides forment la famille la plus nombreuse 
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en espèces et aussi la plus ancienne. On en trouve des 
représentants dès l'époque primaire, et elle prend un 
développement remarquable dans Pépoque jurassi- 
que. Les terrains crétacés et tertiaires et les mers 
actuelles en renferment aussi de nombreuses espèces. 

Je propose pour faciliter leur étude de les diviser 
en quatre tribus. 

La première est celle des 


DIADÉMIENS. 


Les Diadémiens sont caractérisés par leurs tuber- 
cules perforés, et leurs aires ambulacraires larges 
offrant des tubercules à peu près semblables à ceux 
des aires imterambulacraires. 


Les DianÈMEes (Diadema Gray) 


ont un contour circulaire ou subpentagone et des am- 
bulacres larges convergeant uniformément au som- 
met. Le disque ovarial est petit, à dix plaques ; les 
tubercules sont perforés et crenelés, considérable- 
ment plus petits que ceux de quelques-uns des genres 
suivants (pl. 6, fig. 1). Les piquants sont en forme 
dalène et souvent tubuleux. | 

On en trouve dans les terrains jurassiques et créta- 
cés. Les espèces de nos mers actuelles forment le 
genre ASTEROPYGA Gray. 

Les espèces jurassiques se trouvent dans les ter- 
rains les plus anciens de cette époque. 
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La D. Bechei Ag. vient du lias, ainsi que quelques espèces 
inédites indiquées par M. Agassiz, Cat. mét. 

Ce savant paléontologiste (Ech. suiss.) a décrit le D. ho- 
mostigma de l’oolithe inférieure, le D. superbum de l'oxfordien, 
le D. Meriani des environs de Bâle, le D. æquale d’origine in- 
connue, quatre espèces du terrain à chailles et quatre qui ap- 
partiennent probablement à l'étage supérieur du Jura süisse. 

Voyez en outre plusieurs espèces inédites, Cat. mét. p. 8. 

Les espèces des terrains crétacés sont moins nom- 
breuses. 


M. Agassiz (loc. cit.) décrit les D. rotulare, Bourgueti et 
macrostoma du néocomien ; les D. Lucæ et Rhodani des grès 
verts de la perte du Rhône, et le D. dilatatum des terrains cré- 
tacés ? de l'Oberland. 

Voyez, pour les jurassiques et crétacés, Agassiz, Prodr. 
p.189 ; Dujardin, 2° éd. de Lam. 1. IE, p. 591, etc. 


Les Ecninorsis Agassiz 


ont un test subsphérique plus élevé que dans le genre 
précédent ; leur disque ovarial est petit. Ils en diffè- 
rent aussi parce que les tubercules sont perforés, mais 
non crénelés. Ils ont comme eux des ambulacres 
larges à pores simples. 

Ce genre aujourd’hui éteint paraît spécial à Pépo- 
que crétacée. 

M. Agassiz (Cat. mét.) indique quatre espèces inédites de 


la craie de France. M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb.) 
a décrit l'E. pusilla de la craie d'Allemagne. 


Les TETRAGRAMMA 


ont aussi les aires ambulacraires larges à pores sim- 
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ples; mais les tubercules des aires interambulacraires 
perforés et crénelés sont sur quatre rangées, tandis 
que la plupart des genres n’en ont que deux (pl. 7, 
fig. 2). Ce genre ne vit plus aujourdhui. 

On en trouve dans le terrain jurassique. 


| Le T. planissimum Ag. (Ech. suiss.) vient du calcaire à tortues 
de Soleure. 


Le terrain crétacé en renferme aussi. 


Le T. Brongniarti Ag. (loc. cit.) a été trouvé à la perte du 
Rhône. Le T. variolare (Cidarites variolaris Brongn.) provient 
de la craie marneuse de Saintes. Voyez encore Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb. (T. depressum). 


Les PEDINA Agassiz 


ont un test mince et déprimé, une petite bouche 
circulaire, et des tubercules plus petits que la plu- 
part des genres de cette tribu. Elles se distinguent 
en outre de tous parce que les pores des ambu- 
lacres sont disposés trois à trois et non par paires de 
deux. Les aires ambulacraires sont larges comme 
dans les genres précédents (pl. 7, fig. 3). 

On n’en connaît que dans les terrains jurassi- 
ques. 

M. Agassiz (Ech. suiss.) a décrit trois espèces du terrain 
jurassique du canton de Neuchâtel et une de l’oolithe inférieure 
du canton de Soleure. 


Dans son Catalogue méthodique il indique en outre trois es- 
pèces inédites du jurassique de France. 


IV. 41 
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Les  ACROCIDARIS Agassiz. . ; 


ont encore. comme, les, genres précédents les aires 
ambulacraires larges, à pores:simples,;, mais les-tu- 
bercules sont sensiblement plus grands. Ils en diffe- 
rent surtout par leur disque ovarial, proéminent, 
dans lequel les plaques paires sont munies d’un grand 
tubercule (pl: 7, fig. #). cé 

Ce genre éteint renferme de grandes espèces des 
terrains jurassiques. 

M. Agassiz (Ech. suiss.) a décrit quatre espèces des terrains 


_coralliens et supérieurs du Jura suisse. 
Voyez aussi Ag. Cat. méth. (une espèce du sntai rag el une 


du forest marble de France). 


La seconde tribu est celle des 


CIDARIENS proprement dits. 


Les cidariens proprement dits ont comme les 
diadémiens des tubercules perforés ; mais les aires 
ambulacraires sont très-étroites et ne renferment, au 
moins en dessus, que de pelits granules. Les deux 
lignes de pores sont très-rapprochées. 


Les ACROSALENTA Agassiz : 


ont Pappareil ovarial très-développé. IL est formé de 
cinq plaques ovariales, de cinq interovariales et d’une 


md À 6. 
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onzième ou suranale (pl. 7, fig. 5). Cet appareil rap- 
pelle la tribu des saléniens, mais les tubercules per- 
forés placent ce genre dans le voisinage des cidaris. 
La bouche est grande. Les espèces appartiennent 
toutes aux terrains jurassiques. 
M. Agassiz (Echin. suiss.) a décrit 1’. spinosa de l'oolithe în- 
férieure du canton de Soleure, l'A.conformis du jurassique supé- 
rieur du Porentruy, et l’A. aspera de l'argile kimméridgienne 
du même pays. 

-Voyez. encore Agassiz, Cat. méth., deux espèces, bte 
du j jurassique de France. 


Les HEMICIDARIS Agassiz 


ont encore quelques tubercules à la face inférieure 
dans les aires ambulacraires, et font une sorte de 
transition entre les diadémiens et. les cidarides. Les 
tubercules des aires interambulacraires sont très- 
grands; -perforés et crénelés: La bouche ést grande, 
décagonale: (pl: 7, fig. 6). Les piquants sont grands, 
clhwiformes et striés dans leur longueur; ils ont quel- 
quefois:été pris pour des polypiers. 
+ Onles-trouve surtout dans les-terrains jurassiques. 
L’H. crenularis Ag. Ech. suiss. (Cidarites crenularis Lam.) 
est très-Caractéristique du térrain à chailles. On y a trouvé 
aussi ün piquant d'une autre espèce. M. Agassiz (loc. cit.) dé- 
crit enoutre quatre espèces du jurassique supérieur, une du 
calcaire à tortues et une du calcaire du Gessenay. Voyez en 
outre Agassiz, Cat. méth., etc. 


On en.-cite aussi dans Pépoque crétacée, 
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L'H. patélla Ag. (Ech. suiss.) a été trouvé dans le néoco- 
mien de la Chaux-de-Fonds. 


Les CIipARITES (Cidaris Lam.) 


après qu’on en a retranché les genres indiqués ci-des- 
sus, forment un groupe réduit aux espèces chez les- 
quelles les aires ambulacraires, très-étroites et sou- 
vent flexueuses, ne renferment plus que de petites gra- 
nulations. Les tubercules des aires interambulacraires 
sont très-grands et perforés. Le test est épais et dé- 
primé (pl. 7, fig. 7). Les piquants sont très-grands, 
en forme de massues ou de bâtons; leur base forme 
un collier plus étroit et lisse (pl. 7, fig. 8). La ASE 
che est parfaitement circulaire. 

Ce genre remarquable, qui a encore des représen- 
tants vivants, se trouve fossile dans les terrains pri- 
maires, triasiques, jurassiques, crétacés et tertiaires. 

La solidité et la grandeur des piquants font qu’ils 
se trouvent souvent fossiles, mais présque toujours 
isolés. On a dû établir plusieurs espèces sur leur étude 
seule. Il est probable que quelques-unes d’entre elles 
forment un double emploi, et devraient être réunies 
à celles connues par le test. 

Des fragments trouvés dans les terrains de transi- 
tion d'Allemagne font penser à quelques auteurs 
que les cidarites ont déja vécu dans Pépoque pri- 
maire. 


Le comte de Münster (Beitr. 1. F, p. 40) a décrit et figuré 
quelques plaques et piquants de Tournay, et d'autres localités. 
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ll les a rapportées à ce genre et il en a fait les Cidurites Nerei, 
Protei et priseus. M. Agassiz, dans son introduction à ia Mono- 
graphie des poissons du vieux grès rouge, dit que ces corps 
doivent être considérés commé des débris de crinoïdes. 


Leur existence dans les terrains triasiques parait 
mieux démontrée. 


Où a trouvé dans le muschelkalk de France un piquant que 
le comte de Münster (Beïtr. t. 1, p. #1) rapporte au C. gran- 
dævus Goldf. 

Les schistes marneux de St-Cassian renferment des tests bien 
conservés et des piquants nombreux, que le comte de Müvwster 
(Beitr. 1. IV, p. 39) considère comme caractérisant vingt-huit 


espèces. 
Les espèces jurassiques sont les plus nombreuses 
et les mieux connues. 


M. Ag. (Ech. suiss.) a décrit huit espèces du Lerrain à chailles 
connues par leur test et quelques-unes aussi par leurs piquants. 

Il fait connaître aussi dans ce mémoire de nombreux piquants 
isolés qui ont appartenu soit aux cidaris, soit aux genres voisins. 
Il figure et décrit treize espèces du terrain à chailles, une de 
l’oolithe inférieure et trois du jurassique supérieur. 

Voyez en outre Münster, Beitr. t. 1, p. 106 (6 espèces de 
Kelheim); Agassiz, Cat. méth., etc. 

Voyez aussi Nyst et Galeotti, Bull. Ac. Brux. 1840, p. 218 
(5 espèces du calcaire jurassique ? du Mexique). 

Dans toutes ces citations il y a sp d'espèces qui ne 
sont pas de vraies cidarites. 


Les terrains crétacés en contiennent aussi. 


M. Agassiz (Ech. suiss.) décrit les C. vesiculosa et clunifera 
du néocomien, et un piquant du même gisement. 

Voyez en outre Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreideg. p.28 ; 
Geinitz, Charact.; Sismonda, Echin. foss. di Nizza. 

Voyez aussi Journal ac. Phil, t. VIE, p. 215 et 218. 
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Les terrains tertiaires en renferment quelques es- 
pèces. FES 

M. Agassiz (Ech. suis.) parle d’un piquant trouvé , dans la 
molasse. M. de Sismonda (Synop, et Mém. Ac. Tur. A NN) dé- 
crit plusieurs espèces d’Asti et de Turin. 

Voyez en outre pour tous les terrains Dujardin, 2° éd. de 
Lamarck, t. IT, p. 375; Goldfuss, Petr. Germ. pl. 59 et 
40, etc. 


La troisième tribu est celle des 
ÉCHINIENS. 


Les échiniens diffèrent des deux tribus précédentes 
parce que les tubercules sont imperforés! Les aires 
ambulacraires sont en général larges, et les tubercules 
médiocres ainsi que les piquants. L'appareil ovarial 
est le plus souvent peu développé. 


Les CyPHOSOMA Agassiz 
ont quelques-uns des caractères des diadèmes, mais 
leurs tubercules imperforés les en éloignent. Le test 
est déprimé ; les aires ambulacraires sont. larges, à 
pores simples disposés en séries ondulées, La bouche 
est circulaire, à incisions peu marquées. On les trouve 
dans les terrains crétacés. : 
… L’Echinus Milleri Desm. (Cidarites granulosus Goldf., Diadema 
granulosum Ag. Pr.) de la craie, blanche du Hävre doit être rap- 


orté à ce genre, ainsi que l’Echinus circinatus Lam. aussi de 
5 q 
la craie, 
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Voyez en outre huit espèces inédites de la craie de France 
dans Agassiz, Cat. mét. p. 29, dont quelques-unes ont été dé- 
erites depuis par Rœmer, Vers. norddeutsch. Kreidegeb. p.29; 
et Sismonda, Ech. di Nizza. 


Les ARBACIA Gray 


réssemblent aussi beaucoup aux diadèmes. Les aires 
ambulacraires sont larges, à pores simples. Les tuber- 
cules sont petits, disposés en plusieurs séries (12 sur 
les aires interambulacraires), ni perforés, ni créne- 
lés. Leur test est subsphérique. 

“Ce genre se trouve fossile dans les terrains créta- 
cés et tertiaires. M. Agassiz à séparé les espèces vi- 
vantes sous les noms de TETRAPYGUS ét d’AGARITUS. 

Les espèces des terrains crétacés sont les mieux 
connues. Ré 

M. Agassiz (Ech. suiss.) a décrit l'A. pilos du néocomien de 
Neuchâtel. C’est à ce genre aussi qu ’appartient l’Echinus gra- 
nulosus Münster, du grès vert de l'Ile d'Aix. Voyez aussi Rœæmer, 


Verst. norddeutsch. rase p: 30 (A. radiata Goldf. et alu- 
tacea Goldf.). 


“Le terrain tertiaire en renferme peu. 


L'A, globulosa Ag. (Cat. méth.) a été trouvé, dans le terrain 
tertiaire de Doué. 


Les OursiNs (Echinus Lin.) 


forment le genre principal de cette tribu: On a d’abord 
réuni sous ce nom tous les échinodermes, puis, par le 
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retranchement successif de tous les genres que nous 
citons ici, on est arrivé à réserver ce nom au groupe 
qui comprend les espèces les plus communes de nos 
côtes, | 

Les oursins ainsi réduits sont caractérisés par des 
aires ambulacraires larges, à pores disposés trois à 
trois comme dans les pédina, par une bouche grande 
à dix incisions, des tubercules médiocres ou petits 
ni perforés ni crénelés, et des piquants courts et 
grêles (pl. 7, fig. 9). 

Ce genre nombreux a été considérablement subdi- 
visé, principalement pour l'étude des espèces vivan- 
tes. Voyez l’introduction à la Monographie des Scu- 
_telles, par Agassiz, p. 7, et celle à la 4° livraison de ces 
Monographies, p. 8. M. Agassiz y reconnaît mainte- 
nant les genres TEMNOPLEURUS, PLEURECHINUS, AM- 
BLYPNEUSTES, TOXOPNEUSTES, STOMOPNEUSTES, MicR 
CYPHUS, TRIPNEUSTES et SALMACIS. | 

Les oursins forment aujourd’hui de nombreuses 
espèces vivantes; on les trouve fossiles dans les ter- 
rains jurassiques, crétacés et tertiaires. 

Les espèces des terrains jurassiques paraissent 
abondantes. 

On trouvera leur description dans la 2° édition de Lamarck, 
t. ILE, p.553; Goldfuss, Petr. Germaniæ, t. I, pl. 40 et 49, etc. 

M. Agassiz (Ech. suiss.) a décrit quatre espèces du terrain 


à chailles. Il indique dans son Cat. méth. plusieurs espèces 
inédites. 


On en connaît aussi plusieurs des terrains crétacés. 


L'E, fallax Ag. provient probablement du néocomien. 
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Voyez en outre Agassiz, Cat. méth.; Goldfuss, loc. cit. ; 
Faujas, Mont. de Mæstr. pl. 50 , fig. 9—11; Dujardin, Mém. 
Soc. géol. t. II, p. 220 (E. turonensis), etc. 
Voyez aussi d'Orbigny, Voyage, Pal. p. 95. E. Bolivarii des 
terrains crétacés d'Amérique. 


On en cite quelques-uns des terrains tertiaires. 


L'E. dubius Agas. (Ech. suiss.) a été trouvé dans la molasse 
de la Chaux-de-Fonds. 

Voyez encore Goldfuss, loc. cit.; Lamarck, loc. cit.; Des- 
moulins, Echin. ; Philippi, Tertiær-Verst. (E. pusillus et osna- 
burgensis v. M.); Sismonda , Ech. foss. di Nizza (3 espèces vwi- 
vantes dans la Méditerranée) , et Mém. Ac. de Turin. t. IV 
(E.'astensis), etc. 

L’E. patagonensis d'Orb. (Voy. Pal.) provient des terrains 
tertiaires de Patagonie. 


Les CÆLOPLEURUS Agassiz 


ont un test déprimé. Leurs aires interambulacraires 
sont dépourvues de tubercules, caractère qui les dis- 
tingue facilement. Les aires ambulacraires en ont 
dimperforés. 

On n’en connaît que des tits des térrains ter- 
tiaires. 

Le C: equis Ag. (Cat. méth.) a été trouvé dans l'argile plas- 
tique de France. Le C. radiatus Ag. (id.) provient du calcaire 
grossier. é 


Les Copioprsis Agassiz 


sont aussi en partie dépourvus de tubercules. Ils en 
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manquent sur la facé supérieure et: en ont. à la face 
inférieure. Leur test est élevé, ? à contour pentagonal. 


Le CG: doma Ag. Cat. méth. (Echirus doma Desm.) RRHbnE, 
suivant M. Rœmer, de la craie; le, C. simplex Ag. id., a été 
trouvé dans la craie de France. | 


‘Les GLyYPTIOUS Agassiz 


aires interénhuläétaires irréguliers et comme pure 
Leur test est déprimé et épais. La bouche est grande, 
à dix incisions (pl. 7, ñg. 10). ces sont a __— 


jurassiques. 


Le G. hieroglyphicus Ag. (Ech. suiss.) caractérise le terrain 
à chailles; le G. affinis Ag. (id.) a été trouvé dans le terrain 
jurassique supérieur ; le G. quercinus Ag. (Cat. méth. re 
du terrain jurassique de France. 


T1 


Les ACROPELTIS Agassiz 


sont en quelque sorte intermédiaires entre cette tribu 
et la suivante. Ils ont les ambulacres larges des échi- 
niens et le disque ovarial développé des saléniens.. 

Leurs tubercules sont imperforés comme chez les uns 
et les autres, ce qui les distingue des acrosalenia, 
auxquelles ils ressemblent par leurs plaques ovariales 
paires, munies dun-tubercule. La bouche est grande. 


L'A. œquituberculata Ag. (Cat. méth.) a été trouvé dans le 
coralrag d’Angoulin près la Rochelle. 142918 EE 
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1,1 Les-ECHINOMETRA Breyn. 
diffèrent de tous les échiniens et même de tous les 
cidarides parce qu’ils ont un contour ovale, transver- 
salement oblique par rapport à Paxe; leurs piquants 
sont fusiformes, aigus et simples; leur bouche est 
circulaire, : à dix incisions. Ils devront probablement 
former une tribu spéciale. 

Ce genre renferme principalement des espèces vi- 
es ef a vécu aussi dans mt re tertiaire. 


{ta 


EE 


La quatrième tibo est celle des 


SALEÉNIENS. 


par u un 4 Ati à pen sl composé, de pla 
ques solides et grandes, intimément soudées. Leurs 
tubercules sont grands et imperforés. Les ambulacres 
sont Simples et étroits. 

Cette tribu se distingue des cidarites par ses tuber- 
cules imperforés, et des échiniens par son.disque oya- 
rial solide, ses ambulacres étroits et ses tubercules 
plus gros. L’ensémble de.ces caractères l’éloigne en- 
core plus des diadémiens. 

ous les saléniens connus sont: fossiles ‘les les 
terrains. crétacés. 
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On devra consulter principalement sur ce groupe 
la 1"e livraison des Monographies d'Echinodermes de 
M. Agassiz. 


Les SALÉNIES (Salenia Gray) 


ont le disque ovarial, circulaire, plus ou moins échan- 
cré, cinq plaques ovariales, cinq interovariales et une 
onzième antérieure ou postérieure supraanale. Leurs 
tubercules sont crenelés (pl. 7, fig. 11). 


Les S. stellulata et areolata Ag. (Monogr. d'Ech. 1"livraison), 
remarquables par leur anus postérieur, sont du néocomien. Les 
autres espèces ont l’ouverture de l'anus en avant. M. Agassiz 
(loc. cit.) en décrit sept des grès verts et craies marneuses. 


Les GONIOPYGUS Agassiz 


ont le disque ovarial en forme d’étoile, cinq plaques 
ovariales et cinq interovariales, mais pas de supra- 
anale. Les tubercules ne sont pas crénelés (pl. 7, 
fig. 12). 

M. Agassiz (loc. cit.) décrit six espèces de goniopygus, dont 
deux du néocomien , deux des grès verts et deux des eraies 
marneuses. Il faut encore ajouter le G. Bronnü des craies chlo- 
ritées de Westphalie. 


Les PELTASTES Agassiz 


ont un disque ovarial pentagonal, dans lequel les pla- 
ques ovariales, proéminentes, embrassent les intero- 
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variales qui sont échancrées. La plaque supraanale 
est située en avant. 


Les E. pulchellus et marginalis Ag. (loc. cit.) ont été trouvés 
dans les terrains crétacés du département du Var. 


Les GONIOPHORUS Agassiz 


ont le disque ovarial à bords droits, pentagonal, 
costé, et les plaques interovariales proéminentes. 


Le G. lunulatus Ag. provient du cap la Hève. Le G. apicu- 
latus Ag. est d’une origine inconnue. 


II° ORDRE. 


STELLÉRIDES. 


Les stellérides sont caractérisées par leur forme 
étoilée. Leur corps est composé dune partie centrale 
et de rayons allongés et mobiles, ordinairement au 
nombre de cinq, tantôt entiers, tantôt ramifiés. La 
bouche est ordinairement au centre. 

Nous les diviserons en deux familles, les ASTÉRIDES 
et les CRINOÏDES. 
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{re FamILLE : ASTÉRIDES. 


Les astérides ou étoiles de mer ont le test discoïde, 
rayonné, composé de petites plaques qui sont peu 
apparentes dans la région centrale (pl. 8, fig. 1 et 2). 
Leurs rayons sont rarement divisés et leur corps n’est 
jamais fixé par un pédicelle. Leur canal intestinal en- 
voie des rameaux dans Pintérieur de chacun des 
rayons. 

Le système nerveux de ces animaux ne se présente 
que sous la forme de filets, et indique leur peu de 
perfection dans la vie de relation. Les yeux paraissent 
être, chez quelques-uns au moins, sous la forme de 
petits points rouges à Pextrémité des rayons. Leur 
bouche est ou non garnie de dents et conduit à tra- 
vers un æsophage Court à Pestomac, qui envoie dans 
les rayons des canaux très-ramifiés. La plupart des 
espèces ont un anus distinct ; les autres en sont dé- 
pourvues. À la face supérieure, près de la réunion 
des deux rayons postérieurs, ‘on voit un tubercule 
nommé fubercule madréporique (pl: 8, fig. { a), qui 
paraît correspondre à l’ouverturesdés: organes géni- 


taux. dit Er . FES PYEÉSEION 


On devra consulter principalement sur les astérides ? dé Blain= 
ville, Manuel d'Actinologie, Agassiz, Prodrome de là famille des 
Echinodermes, dans les Mém. de la Soc. de Neuchâtel; t. EF, des 
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4-4 ASTÉRIDES ; 9-7 OPHIURIDES ; 
8H CRINOÏDES libres. 
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travaux-de MM. Muller et Troschel dans:les sdb de Wieg- 
mann, et divers mémoires de M. Gray dans les Annales of Nat. 
history, etc. 

Les, astérides peuvent être ue: en trois tribus. 
La Rene est celle des 


= y 


EU AIO AISTÉRIDES proprement dites 


caractérisées parce que les rayons, toujours simples, 
sont creusés à leur face inférieure par une raïnure ou 
gouttière qui correspond aux aires ambulacraires des 
échinides, ét sur laquelle on remarque des appen- 
dices tentaculiformes décrits sous le nom de pieds et 
de suçoirs. | 
_ Les astérides proprement dites paraissent plus 
abondantes de nos jours que dans les mers anciennes. 
Ces animaux sont très-fréquents sur quelques côtes 
où, comme je ai dit plus haut, on les recueille pour 
fumer les terres. Les échantillons fossiles sont au 
contraire rares ; on en a cependant recueilli suffi- 
samment pour prouver que cette tribu a existé dès 
le commencement de Pépoque secondaire. | 

Les travaux des naturalistes que j'ai cités plus haut 
ont introduit dans Phistoire des astérides de nom- 
breuses divisions génériques. Jé né citérai ici ‘que 
celles que lon connaît à Pétat fossile. 


Les ASrÉRMES (A$férids Lin.) 


ont la face supérieure tessélée, etles rayons déprimés 
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bordés de deux rangées de larges plaques portant de 
petites épines (pl. 8, fig. 7). Ce genre renferme de 
grandes espèces vivantes. 

La plupart des espèces fossiles ont été rapportées 
aux astéries; mais doivent rentrer dans les genres 
suivants où nous les citerons. Il en est probablement 
de même de quelques espèces que je ne connais pas 
assez pour fixer précisément leur place et que je ne 
fais qu’indiquer ici. 

De ce nombre est l'A. prisca Goldf. (Petr. Germ. t. 4, ds 64) 
dulias ; l'A. Mandelslohi Münster (Beitr. t. I, p. 86) de l’oolithe 
inférieure ; l'A. propinqua Philippi (Verst.norddeutsch. Kreideg. 
p. 70), etc. 

Voyez aussi Desmoulins dans Lamarck, An. sans. vert. 
2° édit. t. IE, p. 260. 


Les CÆLASTER Agassiz 


diffèrent des astéries parce que la cavité intérieure 
est circonscrite par des plaques disposées comme 
celles des oursins, et au sommet desquelles on ap- 
perçoit une étoile d’ambulacres. Ce genre remar- 
quable semble former un des liens qui unit les stel- 
lérides aux échinides. 


Le C. Coulonü à été trouvé dans la craie. Voy. Agass. Prodr. 
p. 191. 


Les COMPTONIA Gray 


paraissent voisines des cælaster, et ont comme eux 
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des plaques sur le corps; mais les plaquettes margi- 
nales sont plus larges et ont des épines mobiles. 


La G. elegans Gray (Ann. of Nat. hist, 1. VI, p. 278) a été 
trouvée dans les grès verts de Blackdown. 


ia Les GONIASTER Agassiz 
| (Sowtastéries et Platastéries de Blainv.) 


fe, le corps pentagonal, bordé d’une double série de 
larges plaques qui portent des épines, et la face su- 
périeure noueuse. Quelques espèces vivent encore. 

Je réunis provisoirement à ce genre les TosrA Gray. 
On doit lui rapporter plusieurs espèces fossiles des 
terrains jurassiques, décrites comme des astéries. 

On doit en particulier y placer l’Ast. jurensis Munster (Goldf. 
Petr. Gérm. t. I, pl. 63). 


Les débris décrits sous les noms de À. scutata Goldf. (pl. 63), 
tabulata id. et stellifera id. sont peut-être aussi des goniaster. 


On en trouve aussi dans les terrains crétacés. 


M. Agassiz (Mém. Soc. Neuch. t. I, p. 145) a décrit les G. 
porosus et Couloni du terrain néocomien. L” Asterias quinqueloba 
Goldf. (t. 1, pl. 63) de la craie de France et d'Angleterre est 
encore un goniaster. Les Asterias regularis et semilunata Parkin- 
son (Organic. Remains , t. ILE, pl. 1) appartiennent aussi à ce 
genre , tel que nous le limitons ici, et sont des Tosra pour 
: M. Gray. 


Les PLEURASTER Agassiz 
forment un genre encore peu connu ét imparfaite- 


ment déterminé. 
IV. . 12 
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Il a été établi pour réunir l’Asterias arenicola Goldf. (pl. 63) 
du terrain jurassique, et l'A. obtusa id. du muschelkalk . NUE 
Agassiz, Prodr. p. 194. 

L’A. arenicola est figurée pl. 8, fig. 3. 


Les STELLONIA Nardo 
(Uraster Agass., Pentastérie et Solastérie de Blain.) 


ont le corps étoilé, entièrement couvert d’épines plus 
ou moins saillantes. Ce genre renferme de” ROUE, 
breuses espèces vivantes. 


On doit probablement lui rapporter deux espèces des ter- 
_rains jurassiques, les Asterias lumbricalis et lanceolata Goldf., 
Petr. Germ. t. [, pl. 65. (Voyez pl. 8, fig. 4.) 


La seconde tribu est celle des 


OPHIURIDES 


qui sont caractérisées parce que les rayons sont dé- 
pourvus de sillons à leur face inférieure. Ces rayons 
ne sont jamais ramifiés. Fab 


Les OpuiuRes (Ophiura Lam.) 


ont un disque très-déprimé et des rayons squameux 
qui portent des épines très-courtes. La plupart des 
espèces ont été décrites sous ce nom et appartien- . 
nent aux genres suivants. 


Il faut peut-être laisser dans ce genre l'O, serrata spolnE 
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(Nerst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 28 et pl. 6, fig. 23) de la 
craie d'Allemagne. 


Les OPHIURELLES (Ophiurella Agassiz) 


-en diffèrent parce que leur disque est à peine distinct 
(pl: 8; fig. 5). Ce genre n'existe plus dans nos mers. 
= Les principales espèces appartiennent aux terrains 
jurassiques et ont été décrites sous le nom d’ophiures. 


Goldfuss (Petr. Germ. 1. E, pl. 62) décrit les Ophiura cari- 
nata et speciosa du calcaire lithographique. L'O. Milleri Phill. 
(Geol. Yorks.) provient du lias. L’'O. Egertoni Brod. (Geol. 
Trans. 2° sér. 1. V) a été trouvée dans loolithe inférieure d’An- 
gleterre. 


Les ACROURA Agassiz 


ont la forme des ophiures, mais les rayons très-grèles 
portent sur les côtés de petites écailles à la place des 
épines (pl. 8, fig. 6). 

C’est à ce genre, aujourd'hui éteint, qu'il faut rapporter 
l'Ophiura prisca Münst. (Goldf. Petr. Germ. t. [, pl. 62, fig. 6) 


du muschelkalk. L’Acroura Agassizü Münst. (Beitr. t. F, p. 57) 
a été trouvée dans le muschelkalk de Bayreuth. 


Les: ASPIDURA Agassiz 


forment aussi un genre éteint et sont caractérisées 
par une étoile de dix plaques qui recouvre la face 
supérieure du disque, tandis que les rayons, propor- 
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tionnellement gros, sont entourés écailles imbri- 
quées (pl. 8, fig. 7). 

L'Ophiura loricata Goldfuss, Petr. Germ. 1. I, pl. 62 (Oph. 
scutellata Bronn), du muschelkalk est la seule espèce connue. 


Voyez encore, pour les ophiurides fossiles, des descriptions 
de M. Williamson dans le Magazin de London, 1856, et Rœ- 
mer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 28: et pl. 6. Dans la 
fig. 22 est figuré un fragment de rayons qui ne me paraît pas 
rentrer exactement dans les genres précédents. | 


La troisième tribu est celle des 


EURYALIDES, 


dans laquelle les rayons sont ramifiés. Elle forme en 
cela un passage aux .crinoïdes; mais le corps n’est 
pas revêtu de ces plaques régulières qui sont très- 
caractéristiques de cette famille. 

La tribu des euryalides ne renferme que . des es- 
pèces vivantes. Elle west composée que de deux 
genres, les TRICASTER Agas. et les EURYALE Lam. Ce 
dernier est connu aussi sous les noms d’AsrRoPay- 
TON, de GORGONOCÉPHALE et de TÈTE DE MÉDUSE, 


2€ Famie : CRINOIDES. 


F2R:428 122 
Les crinoïdes ou ENGRINES diffèrent des stellérides 
parce que toute leur surface est couvert de petites 
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pièces articulées, qui sont toujours bien apparentes et 
développées sur la région centrale du corps, et parce 
que leurs bras sont trop étroits pour recevoir à Pin- 
térieur des ramifications du canal alimentaire. A ces 
caractères essentiels s’en joignent d’autres plus appa- 
rents, mais moins généraux. La plupart des crinoïdes 
ont des bras ramifiés, et sont fixées au sol par un pé- 
dicelle plus ou moins long, composé de pièces arti- 
culées. 

Ce sont ces pièces de la tige qui ont été les pre- 
mières connues. On les désignait anciennement sous 
le nom de Trochites et 4 Entroques lorqw’elles étaient 
isolées et ressemblaient à des disques, et la réunion 
de quelques-unes d’entre elles était appelée des Asté- 
ries en forme de colonne. Leur grande abondance dans 
certaines roches les avait fait observer de bonne 
heure ; mais leur véritable signification fut longtemps 
inconnue. On les prit pour des vertèbres de poissons 
ou des polypiers, jusqu’à ce que Guettard ait décrit 
sous le nom de Palmier marin Yéchantillon célèbre 
de crinoïde vivante, qui appartenait alors à M. Bois- 
Jourdain, et qui est conservé aujourd’hui au musée 
de Paris. 

Les crinoïdes les plus complètes sont composées 
 de-trois parties (pl. 10, fig. 2). La racine (fig. 2, a) 
est destinée à fixer Panimal au sol ou aux corps ma- 
rins, et doit nécessairement avoir une forme variable 
suivant la nature du corps. La tige (fig. 2, b) est plus 
ou moins allongée et composée d'articles empilés 
qui forment une colonne flexible. Ces articles sont 
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ordinairement circulaires ou pentagones, et leur sur- 
face d’articulation présente des caractères importants 
pour la classification. Le sommet (fig. 2, c) a une: 
forme qui rappelle souvent celle d’une fleur; il est 
composé dun calice ou cupule situé à l'extrémité su 
périeure de la tige, et revêtu de plaques articulées : 
nombreuses, et de bras qui partent en rayonnant des 
bords de cet organe. Le calice forme le vrai centre: 
du corps, renferme les viscères et correspond à la 
partie centrale de Pétoile de mer. Il porte à sa face 
supérieure la bouche qui est taitié centrale, tantôt 
latérale. FHUET 
Ces diverses pièces ne se trouvent pas dans tous 
les genres. Les crinoïdes libres mont ni pédicule, ni 
racine ; les astrocrinides, les échinocrinides et les 
cystidées ont un pédicule, mais pas de bras: Les. 
formes du calice, la disposition des pièces qui le com- 
posent, le nombre des bras et leurs ramifications pré- 
sentent aussi de nombreuses variations qui fournis- 
sent de bons caractères de genres et de familles. Les 
tiges et les bras étant formés d’une multitude de pe- 
tites pièces articulées, il en résulte que Panimal total 
présente dans ses téguments une complication remar- 
quable. Parkinson estime à vingt-six mille le nombre 
des osselets de l’encrine lys, et M. Buckland'a montré 
que dans la Pentacrine Rrianée il y en a plus de cent 
cinquante mille ! (ti 
L'histoire paléontologique des crinoïdes offre dés 
faits remarquables. Elles ont, comme je Pai déja 
dit, été très-abondantes aux époques anciennes, et 
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présentent au contraire de nos jours une rareté très- 
grande. Le fond des mers anciennes a été couvert 
quelquefois par Pimmense développement de ces ani- 
maux ; tandis que les collections européennes ne ren- 
ferment aujourd’hui qu'un très-petit nombre d’exem- 
_plaires de vraies crinoïdes pédicellées du monde ac- 
tuel, qui indiquent seulement lexistence de deux ou 
trois espèces. 

Les terrains les plus anciens sont ceux qui parais- 
sent renfermer la faune la plus variée, et une grande 
quantité de genres ont leurs représentants dans les 
terrains siluriens. Pendant Pépoque houillière les 
faunes se sont appauvries, et ces terrains renferment 
des êtres moins variés. L’époque secondaire, dans 
ses terrains inférieurs et moyens, contient de nom- 
breuses crinoïdes, mais les formes de ces animaux 
sont bien moins diverses et les genres sont moins 
nombreux ; la plupart sont tout à fait spéciaux à cette 
époque. Les terrains de Pépoque crétacée n’en ren- 
ferment que de rares fragments, et dans tous ceux de 
Pépoque tertiaire on n’en a aussi trouvé que des 
vestiges. 

La famille des crinoïdes renferme un nombre con- 
sidérable de genres dont les rapports ne sont pas tou- 
jours parfaitement clairs. De bons travaux de détail 
ont été publiés ; il est nécessaire maintenant que des 
naturalistes à portée d'étudier des collections consi- 
dérables, coordonnent les faits. C’est ce qu’on peut 
espérer des monographies commencées par MM. Aus- 
tin et d'Orbigny. En attendant, Pétat actuel de la 
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science rend difficile Pindication méthodique de tous 
ces genres, et, pour éviter des erreurs, je serai forcé 
ici de passer sous silence plusieurs d’entre eux, qui 
n’ont été établis que par des descriptions trop courtes, 
ou sur des fragments trop incomplets pour permettre 
d'apprécier leurs véritables rapports. 

Les noms de la plupart des genres ont été.en géné- 
ral terminés par crinus ou criniles, pour indiquer 
qu'ils appartiennent à cette famille. On est générale- 
ment d'accord aujourd’hui pour employer la première 
de ces terminaisons de préférence à la seconde, et de 
dire Pentacrinus, Apiocrinus, etc., au lieu: de Penta- 
criniles, Apiocrinites, etc. J'ai aussi employé cette 
méthode, et comme il ne peut en résulter aucune 
confusion, j'ai cru inutile de citer comme PEnoRaUR 
la double terminaison. 

On devra consulter principalement sur les crinoïdes la mono: 
graphie de Miller, À natural history of the: Crinoïdeu,; Bristol, 
1821; les deux que j'ai. indiquées ci-dessus de MM. d’Orbi- 
gny et Austin qui ne sont que commencées ; le Prodrome de 
M. Agassiz; la Monographie des Cystidées de M. de Buch, et 


divers mémoires insérés dans les journaux scientifiques alle- 
mands et anglais. dci 


Nous diviserons les crinoïdes en trois sous-familles, 
comprenant les crinoïdes libres, les crinoïdes fixées 
et dépourvues de bras, et les crinoïdes munies dun 
pédicelle et de bras. Chacune de ces sous-familles se 
subdivisera en tribus. 
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re Sous-famille : CRINOIDES EIBRES. 


Les crinoïdes libres ressemblent à certaines asté- 
ries, et en particulier aux euryalides, car elles sont 
composées comme elles d’un corps et de bras rami- 
fiés; mais leur test est formé de pièces dures, toutes 
articulées par leurs bords, et en outre le canal ali- 
mentaire ne se prolonge pas dans les bras. Il a été 
démontré dans ces dernières années que ces crinoïdes 
ont dans leur jeunesse un pédicule transitoire, et que 
le Pentacrinus europæus Thompson, type du genre 
Pavrocrinus Blainv., n’est que le jeune àge des co- 
matules. 

Nous n’en formerons qu’une seule tribu, celle des 


COMATULIDES 
qui renferme des animaux libres, composés d’un 
corps déprimé ou arrondi et de cinq bras plus ou 
moins ramifiés. 


Les COMATULES (Comatula Lam.) 
_(Astrocoma de Blainv.; Decacnemos Linck; Antedon 
Frem; Alecto Leach) 


ont un disque pentagonal, voûté à la face supérieure, 
qui porte plusieurs rangées de rayons simples et ar- 
ticulés. Les rayons du disque sont bifurqués; ils, com- 
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mencent toutefois par deux pièces simples et ont leurs 

bords pinnés. La bouche est centrale et enfoncée. 
L’anus forme une saillie oblique entre la bouche et 
le bord du disque. 


Ce genre a été souvent cité à l’état fossile, mais ces citations 
doivent probablement être rapportées aux suivants. 


Les COMATURELLA Münst. paraissent devoir être rap- 
prochées des comatules. ; 
Ce genre n’a été établi que sur une empreinte d'une très 
petite espèce des schistes de Solenhofen, dont les caractères 


n’ont pas pu être observés d’une manière complète (RL 
Beitr. t. I, p. 85). 


Les COMASTER Agas. Prod. n’ont pas encore été 
trouvés fossiles. | 


Les PTEROCOMA Agassiz 


ont les rayons pinnés, tellement développés et bifur- 
qués si profondément, que le disque paraît nul (pl. 8, 
fig. 8). | 

C’est à ce genre qu'il faut rapporter la Comatula pinnata 


Goldf. (Petr. Germ. 1. I, pl. 61, fig. 5) des schistes de Solen- 
hofen. 


Les SAccosoMA Agassiz 


different des deux genres précédents parce que le 
disque a la forme d’une poche arrondie. Les rayons 
grêles, pinnés et bifurqués jusqu’à leur base sont au 
nombre de cinq (pl. 8, fig. 9). 
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M. Agassiz place dans ce. genre les Comatula tenella, pecti- 
nata et filiformis Goldfuss (Petr. Germ. t. I, pl. 62) des schistes 
lithographiques de Bavière. 


Les Marsurires Mantell 
(Marsupium Kônig; Marsupiocrinites Blainy.) 


ont le disque renflé en forme de bourse, composé de 
grandes plaques polygones, dont une occupe le centre 
du sommet sans présenter aucune trace de tige. Les 
côtés ont trois rangs de plaques. Les rayons au nom- 
bre de cinq partent des bords du disque ; la bouche 
est entourée de nombreuses petites plaques (pl. 8, 
fig. 10). 

Le M, ornatus Mantell (M. Miller: Goldf., M. Mantelli Brongn., 


Encrinites testudinarius Sehlot.) se trouve dans la craie de France, 
d'Allemagne, d'Angleterre, etc. 


L2 
Les GLENOTREMITES Goldfuss 


appartiennent aussi probablement à cette famille. Ce 
sont des corps discoïdaux, marqués sur leur surface 
de dépressions perforées que lon a quelquefois envi- 
sagées comme des insertions de piquants, et que 
M. Agassiz considère comme des faces articulaires de 
rayons dorsaux. La. bouche est centrale et entourée 
de cinq ouvertures infundibuhformes. Leur appa- 
rence générale rappelle un peu celle des cidarides 


(pl. 8, fig. 11): 


On en connaît deux espèces des terrains crétacés, le G. pa- 


188 ÉCHINODERMES. — STELLÉRIDES. 
radoæus Goldf. (Petr. Germ. 1. L, pl. 49, fig. 9, er pl. 54, lig. 1) 
et le G. conoïdeus (id. 1.11, pl. 160, fig. 18). 

Le genre GANYMEDA Gray, Proc. Zool. Soc. 183%, 
p. 15, est voisin des glenotremites, et en diffère par 
l'absence des cinq ouvertures infundibuliformes. On 
ne le connaît pas à Pétat fossile. 

M. Agassiz rapproche aussi, mais avec doute, des 
glenotremites les SoLacriNus Goldfuss. | 

Goldfuss en décrit trois espèces (pl: 50) du:terrain juras- 


sique. Le comte de Münster (1.1, p. 89) y a ajouté le S. Bronnii 
de Streithberg. 


Cette tribu renferme en outre de nombreux genres 
qui ne sont encore qu'imparfaitement connus, tels 
que les GNATHOCRINITES, ASTRACRINITES et: APOROCRI- 
NITES Austin (Ann. of. Nat. hist. tome XII, p. 110). 
Les AcrINOMETRA Müll. (Wiegm. Arch. 18#1, tome I, 
p. 140) n’ont pas été trouvées fossiles. 


2 Sous-fanille : CRINOIDES SANS BRAS. 


Les crinoïdes sans bras forment un type très-re- 
marquable , caractéristique des époques les plus an- 
ciennes et disparu depuis longtemps des.mers de 
notre globe. Les animaux qui composent cette divi- 
sion sont formés d'un corps ovalaire ou allongé, re- 
couvert de plaques dures et fixé par le moyen dun 
pédicelle court et flexible: Les grands bras ramifiés, 
si caractéristiques des deux autres sous-familles, leur 
manquent complétement, 
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- Ces êtres établissent une liaison initéressante entre 
les vrais crinoïdes et les échinides. Quelques-uns 
d’entre eux, en effet, ont les pores et les plaques ar- 
rangées à peu près sur le système de ces derniers; 
tandis que le caractère d’être fixé au sol par un pédi- 
cule rappelle tout à fait les crinoïdes de la troisième 
sous-famille. Ils ont été la première manifestation de 
Pordre des échinodermes, et ils semblent avoir réuni 
des caractères destinés à être plus tard séparés dans 
les types qui leur ont succédé. | 
Nous les diviserons en trois tribus. La prémière est 
celle des 


ÉCHINOCRINIDES 


qui sont caractérisés par un Corps ovoide, recouvert 
de plaques qui forment des zones verticales en alter- 
nant comme dans les échinides. On peut distinguer 
comme chez ces derniers des zones ambulacraires, 
formées de deux séries de plaques perforées et des 
zones interambulacraires. Les différences principales 
consistent dans le pédicelle qui les fixe au sol et dans 
les, plaques des zones ambulacraires, qui sont dispo- 
sées sur quatre séries au lieu de Pêtre sur deux. 


Les ÆECHINOGRINUS  Agassiz 
forment un genre encore peu connu, et indiqué par 


M. Agassiz dans Pintroduction à sa Monographie des 
Scutelles. Lés éspècés qui le composent paraissent 
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avoir eu quelque ressemblance pour le test et même 
pour les piquants avec les cidarides. | 

M. Agassiz (loc. cit.) rapporte à ce genre les espèces des 
terrains primaires indiquées comme des cidarides (voyez page 
165), et en particulier les C. Uri Flem., Nerei Münst., Protei 
id., et priscus id. Voyez aussi Austin, Mag. of. Nat. Hist. 1. XI, 
1843. 


Les Icurayocrinus Conrad (Journ. Ac. Phil. VII, 
p. 279) me paraissent avoir les caractères principaux 
des échinocrinides; mais la figure et la description 
ne sont pas suffisantes. 


L’I. lœvis Conrad (loc. cit.) a été trouvé dans les/terrains 
. primaires des Etats-Unis. 


La seconde tribu est celle des 


ASTROCRINIDES 


qui sont comme les précédents formés d’un corps plus 
ou moins ovalaire, fixé par un court pédicule ; mais 
chez lesquels les ambulacres forment au sommet une 
rosette bien marquée, percée vers son centre de 
trous arrondis ordinairement au nombre de cinq. 
Cette tribu n’est composée que de fossiles! des ter- 
rains les plus anciens. 


Les PENTREMITES Say 
(Pentatremites SOW.) 


sont des corps ovalaires, pentagonaux, supportés par 
un pédicelle très-court et partagés en cinq aires am- 


T Lfer del ZLé-Shmid à Genire. 
1-3 Pentrémitids, 4-9 Cystidées, 
1012 Caryocrinidées ; 13-18 Actinocrinidées, 


49 Poteriocrinus. 
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bulacraires qui sont sous la forme de pétales allongés, 
réunis en rosette au sommet. Chaque pétale est percé 
d’un trou non loin de ce sommet, et divisé au milieu 
par un sillon. La fig. 1 de la planche 9 représente un 
de ces corps vu de profil ; la fig. 2 vu en dessous et 
la fig. 3 vu en dessus. 

Ces singuliers animaux ont des caractères intermé- 
diaires entre les crinoïdes et les échinides et appar- 
tiennent aux terrains anciens. 

- Goldfuss (Pew. Germ. 1. I, pl. 50) en décrit Ps la P. 
ovalis des terrains de transition de Prusse et la LP. florealis Say 
del’ Amérique septentrionale. Le comte de Münster (Beitr. L. I, 
p. 4) a fait connaître la P. Puzos de Tournay. Voyez en outre 
Sowerby, Zool. Journal, t. 2, 3, 4 et 5 (quelques espèces des 
calcaires carbonifères d'Allemagne); De Koninck, An. foss. de 
Belgique (5 espèces) ; Say, Journ. Ac. Phil. 4820, etc. 


Les NuczEeocrinus Conrad 


paraissent ne différer des pentremites que parce que 
les cinq trous sont réunis en un seul qui est central. 


- Le N. elegans Conrad (Journ. Ac. Phil. t. VIIL, p. 280) a 
été trouvé dans les terrains siluriens supérieurs des Etats-Unis. 


Les ORBITREMITES Gray 


sont aussi très-voisines des pentremites et renfer- 
ment quelques espèces décrites sous ce nom. 


Les Pentremites Derbiensis et ellipticus Sow. (Zool. Journ. 


t. 2) sont des orbitremites, ainsi que les angulatus et oblongus 
(id. t. 3). 
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C’est probablement aussi à cette tribu quil faut 
rapporter les SycocriniTes Austin (Mag. of Nat. rond 
tome XI, p. 206). 


La troisième tribu est celle des 
CYSTIDÉES 


qui sont aussi des corps plus ou moins ovalaires fixés 
par un court pédicelle; mais leur test est composé 
dun grand nombre de plaquettes polygones, articu- 
lées les unes aux autres, et laissant entré elles les 
ouvertures nécessaires à la vie. Les bras PARHeRE 
comme dans les deux tribus précédentes. 

On doit à M. Léopold de Buch une oËbeahie 
remarquable de ce groupe curieux (Ueber Cystideen, 
Berlin, 1845, in-#°). 

Les ouvertures sont au nombre de trois, la bouche 


qui est centrale, Panus qui est latéral et péu éloigné | 
de la bouche, et un troisième trou rond ou ovale, plus 
écarté, mais pourtant encore ordinairement dans la | 


même moitié qui renferme les deux autres. Ce troi- 
sième trou est probablement une ouverture ova- 
rienne ; il est souvent recouvert d’une pyramide pen- 
tangulaire ou sexangulaire. 

Les cystidées ne renferment que des espèces st 
ciales à Pépoque primaire. p #4 


ds di béimtedÈh né de DS dE 
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Les SPHÆRONITES Hies,. 


sont globuleux et portés par un pédicule rond et 
épais. Le bassin est formé de six petites plaques, et 
le reste du corps est couvert de plaquettes très-nom- 
breuses, au point qu'on en peut compter vingt dans 
une rangée. La bouche forme un petit tuyau, Pou- 
verture ovarienne est recouverte par une pyramide 
assez forte (pl. 9, fig. 4). 

Les sphæronites sont spéciales aux terrains anciens 
du nord. 


Le S. Aurantium Hies. (de Buch, loc. cit. p. 44), et le S. po- 
mum Hies. (de Buch, id. p. 16) ont été trouvés en Suède, en 
Russie, etc. 


Les CARYOCYSTITES Wahlemberg 


ont les plaques beaucoup plus grandes que les sphæ- 
ronites. Le bassin est formé de quatre pièces sur 
lequel sont trois rangées de plaques latérales ordi- 
nairement hexagones. Les ouvertures sont placées 
comme dans le genre précédent. La bouche est cen- 
trale et ne forme pas de tube, Panus est rond, Pou- 
verture ovarienne est pentagonale (pl. 9, fig. 5). Ce 
genre n’a été trouvé que dans les terrains primaires 
de Suède. 


| M. de Buch (loc. cit. p. 17) décrit les C. granatum Wahlemb.. 
… et testudinarius Hies. Ce dernier est remarquable par son allon- 
gement (pl. 9, fig. 6). 
IV. 15 
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Les HemicosmiTes De Buch 
(Echinosphærites Pander) 


ont de grands rapports avec les caryocystites. Leur 
bassin a aussi quatre parties, mais les côtés sont for- 
més de six pièces allongées; Pouverture ovarienne 
est fermée par cinq lèvres, et la bouche forme un 
tube recouvert de petites plaques. Les pores sont 
rangés d’une manière élégante et régulière sur les 
plaques du corps (pl. 9, fig. 7). 

L’H. pyriformis de Buch (loc. cit. p. 20) a été trouvé près 
de Pulcowa, de Narwa et dans la contrée de Revel. 


Les SycocysTiTEs H. v. Meyer 
(Echinoencrinus Mey. ; Echinosphærites Pander) 


se distinguent de tous les cystidées par Pépaisseur du 
pédicelle et par la largeur de lPouverture ovariale 
située dans la moitié inférieure, au lieu de Pêtre dans 
la supérieure. Les plaques sont très-striées. La. bou- 
che est très-allongée et entourée. de quelques trous 
dont les fonctions sont problématiques (pl. 9, fig. 8). 


Le S. angulosus vel senkerbergü H. v. M. (de Buch, loc. cit. . 


p. 21) a été trouvé aux environs de Pétersbourg: 


Les CRYPTOCRINITES Pander 


ont trois plaques au bassin et cinq aux côtés. La | 


bouche en forme de tube est couverte de petites 


_ 
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plaques. L’ouverture ovariale est protégée par une 
pyramide pentagonale. L'ouverture anale est peu vi- 
sible (pl. 9, fig. 9). 

Le C. cerasus de Buch (loc. cit. p. 25) a éte trouvé à Paul. 
kowa. 


3° Sous-fanulle : CRINOIDES PROPREMENT DITES, 


Nous nommons ici crinoïdes proprement dites 
celles qui ont une racine, une tige et un sommet muni 
de bras plus ou moins ramifiés. Elles rappellent à la 
première vue la forme des végétaux, mais leur or- 
ganisation ne confirme en aucune manière cette COm- 
paraison. Beaucoup plus nombreuses que les deux 
sous-familles précédentes, elles ont été, comme je Pai 
dit plus haut, très-abondantes pendant l'époque pri- 
maire et pendant le commencement et le milieu de 
Pépoque secondaire. Depuis la période crétacée elles 
ont rapidement diminué, et on n’en trouve dans nos 
mers actuelles que deux ou trois espèces. 

Je les diviserai en tribus, dont quelques-unes sont 
très-naturelles et bien connues, et dont d’autres méri- 
tent un nouvel examen, que le petit nombre de maté- 
riaux que jai eus à ma disposition ne m’a pas permis 
de faire d’une manière satisfaisante. Les monogra- 
phies indiquées plus haut et surtout celle de M. d’Or- 
bigny ne tarderont pas, nous l’espérons, à combler 
cette lacune. 


La première tribu est celle des 
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CARYOCRINIDÉES 


qui se rapproche au premier coup d'œil des cystidées, 
mais qui en diffère par la présence des bras. Ces cri- 
noïdes, dont la forme générale est celle d’un gland 
aplati en dessus, sont composées d’une tige ronde, au 
haut de laquelle est un bassin formé de quatre pla- 
ques. Les plaques costales sont au nombre de six, 
ainsi que les axillaires; ces organes sont marqués de 
pores et de lignes régulières, qui forment des orne- 
ments remarquables, variables avec Pâge. Il est cu- 
rieux de voir ces animaux échapper à la loi de symé- 
trie par le nombre cinq, qui est si Constante dans les 
échinides et dans la plupart des autres stellérides. La 
surface supérieure est à peu près triangulaire. A 


chaque angle du triangle des impressions montrent | 


qu'il y avait un double bras; mais on n’en connaît | 


que la base et on n’a jamais trouvé ces prolonge- 
ments. La bouche est excentrique, située près du 
côté et fermée par une pyramide composée de cinq à 
six lèvres convexes. 


Les CARYOCRINUS Say 


sont le seul genre connu, .et forment une transition 
remarquable entre les cystidées et les crinoïdes pro- 
prement dites (pl. 9, fig. 10—12). 


Les C. ornatus et loricatus Say (Journ. Ac. Phil. t. XIV) ont # 
été trouvés dans les terrains anciens des Etats-Unis. 
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La seconde tribu est une de celles qui exigent le plus 
des études comparatives. Elle renferme des genres 
nombreux, qui devront peut-être être classés en di- 
vers groupes, mais qui ont cependant plusieurs ca- 
ractères communs. C’est celle des 


ACTINOCRINIDÉES 


qui renferme tous les crinoïdes qui ont un sommet 
ou calice composé de pièces médiocrement solides 
et plus ou moins minces, dont les bords sont unis 
par une articulation peu intime, et qui était rendue 
probablement plus forte par des parties molles. Les 
bras de ces espèces, au nombre de cinq, sont allon- 
gés, pinnés et ramifiés plusieurs fois, et forment par 
leur ensemble une touffe épaisse. 

Cette tribu diffère de la précédente par le nombre 
des bras et la symétrie disposée davantage sur le 
nombre cinq. Elle diffère de celles des pentacrinidées 
et des apiocrinidées par les pièces du sommet articu- 
lées d'une manière beaucoup moins solide et par de 
nombreux caractères de détail. 

La plupart des actinocrinidées ont des rameaux sur 
la tige, et correspondent à peu près aux /narticulata 
_ de Miller. On ne les trouve que dans les terrains de 
Pépoque primaire. Elles ont, à ce qu’il paraît, précédé 
les pentacrinidées et les apiocrinidées, et ont été au 
commencement de Pépoque secondaire remplacées 
par ces deux tribus. 
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Les RHopocrinus Miller 


ont une tige plus ou moins arrondie, traversée par un 
canal pentagonal. Les rayons sont bifides, avec leur 
base formée de cinq petits articles surmontés chacun 
de deux autres pièces un peu plus grandes. Le bassin 
est composé de trois articles et surmonté de cinq 
pièces costales primaires quadrangulaires, cinq cos- 
tales secondaires hexagonales et cinq intercostales 
septangulaires (pl. 9, fig. 13). On les trouve dans les 
terrains de Pépoque primaire. 
Voyez Goldfuss, Petr. Germ. pl.60 (5 espèces) ; Miller, Cri- 
noïdea (Rh. verus); Austin, Mag. nat. hist. t. XI, p. 202 a 
costatus et granulatus), etc. 


Le R. echinatus Schlot. Goldfuss, id., n’appartient probable 
ment pas à ce genre et est jurassique. 


Les GILBERTSOCRINUS Phillips 


ressemblent aux rhodocrinus avec lesquels on les a 
confondus ; mais ils ont cinq pièces basilaires. 
Voyez Phillips, Geol. of. Yorksh. t. IH, p. 207 (G.calcara- 


tus, mammillaris et bursa du calcaire carbonifère), et-Portlock, 
Geol. Rep. p. 16 (G. simplex du même gisement). 


Les AcTINOCRINUS Miller 
diffèrent des genres précédents parce que la tige est 


percée d’un canal rond, et parce que les plaques du 
calice sont disposées moins régulièrement et sont 
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plus ornées. Les rayons accessoires de la tige sont 
épars ; le bassin est composé de trois pièces (pl. 9, 
fig. 14 et 15). On les trouve dans les terrains de Pé- 
poque primaire. 

Ce genre renferme de nombreuses espèces décrites dans 
Miller, Crinoïdea (3 espèces); Goldfuss, Peir. Germ. t. I, pl. 59 
(9'espèces) ; Phillips, Pal. foss. pl. 16; Geol. of Yorksh, £. IT, 
et Silurian syst. p. 674; De Koninck, An. foss. Belgiq. 
(5 espèces); Austin, Mag. nat. hist. t. XI, p. 200; Münst. 
Beitr..t. ILE, p. 113 ; d'Orbigny, Voyage Pal. pl. 2, fig. 3, ete. 


Les MELOCRINUS Goldf. 


se distinguent des rhodocrinus et des actinocrinus 
parce que la base des cinq rayons alterne avec cinq 
pièces distinctes du sommet de la tige, et parce que 
les plaques qui ferment en dessus la cavité viscérale 
sont plus grandes que celles comprises entre les 
rayons et le point où ils se détachent du disque (pl. 9, 
fig. 16). Ils appartiennent aussi à l’époque primaire. 

Voyez Goldfuss, Petr. Germ. pl. 60 et 64 (M. gibbosus, lœvis 
et hieroglophycus). 


Les Scyrnocrinus Zenker 


ont une tige à articles subhexagonaux, un bassin formé 
de pièces pentagonales, et quatre rangées de pièces 
costales et intercostales subhexagonales. 


Le S. elegans à été trouvé dans le calcaire de transition de la 
Bohême (Zenker, Beitræge zur Nat. der Urwelt, pl. 4; Bronn, 
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Lethea). Voyez aussi Münst. Beitr. t, IN, p. 112 (S. elegans 
d’Elbersreuth). 


Les CyATHocRiINUuS Müller 


ont le calice formé de plaques plus grandes et moins 
nombreuses que les genres précédents. Le bassin est 
composé de cinq pièces, et on ne trouve en dessus 
que cinq pièces costales sans intercostales, et cinq 
scapulaires. La tige est cylindrique ou pentagonale 
(pl. 9, fig. 17). Ces animaux, qui rappellent un peu 
les apiocrines, se trouvent dans les terrains de Pépo- 
que primaire. 

Voyez Miller, Crin. p. 85; Parkins. Org. remains Fa EX 
pl. 15; Goldf. Petr. Germ. t. 1, pl. 58; Phillips, Geol. of 
Yorksh. t. II, Silur. Syst. p. 671, et Palæoz. fossils, p. 135; 
Münster, Beitr. t. I, p. 5, et t. II, p. 113; de Koninck, An. 


foss. Belg. (4 espèce), etc. Ces ouvrages renferment la des- 
cription d’au moins vingt espèces. 


Les PLarTycriNus Miller 


ont le calice encore plus simple, car il n’est composé 
que de trois pièces pour le bassin et de cinq scapu- 
laires. Les costales manquent. Les rayons sont au 
nombre de cinq (pl. 9, fig. 18). On n’en connaît que 
de Pépoque primaire. Les platycrinus devront proba- 
blement former une tribu différente de celle qui réu- 
nit les vrais actinocrinus ; toutefois, les cyathocrinus 
semblent établir une liaison entre les deux types. 


Les P. lœvis et rugosus Miller (Crin. p. 74) se trouvent dans 
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ies calcaires carbonifères. Voyez en outre Goldf. Petr. Germ. 
t. I, pl. 58 ; Phillips, Geol. of Yorks. et Pal. foss.; Münst. Beitr. 
t. 1, p. 2 et t. IL, p. 5; de Koninck, An. foss. de Belgique 
(3 espèces); Austin, Monog. of Crin., etc. On en connaît en- 
viron trente espèces, dont la plupart sont des terrains carboni- 
fères, et quelques-unes des dévoniens. 


Il faut encore ajouter à cette tribu beaucoup de 
genres moins bien connus, et entre autres probable- 
ment les DimErOCRINUS Phill. (in Murchis. Sil. syst.) ; 
HYPANTHOCRINUS id.; PHÆNICOCRINUS Austin (An. of 
nat. hist. t. XI); TETRACRINUS id ; TETRAMEROCRINUS 
id., etc. 


La troisième tribu est celle des 
POTÉRIOCRINIDES 


qui correspond à la division des Semiarticulata de 
Miller, et qui renferme des crinoïdes dont les pièces 
de la cupule sont plus solidement unies que dans les 
actinocrinides, sans être autant que dans les penta- 
crinides et les apiocrinides. Ces pièces se rencontrent 
_ par'des tranches assez larges, et les liaisons muscu- 
laires ont dù avoir peu d'importance. Leurs formes 
générales rappellent celles des actinocrides, et comme 
_ces dernières elles ne se trouvent que dans les ter- 
rains de époque primaire. 


Les PorTErIOCRINUS Miller 


ont la cupule formée de trois rangées de cinq pièces 
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hexagonales alternes, et en outre, suivant Phillips, 
d’un bassin probablement de trois pièces. Les rayons 
sont au nombre de cinq, allongés et bifurqués (pl. 9, 
fig. 19). La tige a des rameaux épars, arrondis, et un 
canal cylindrique suivant Miller, pentagonal suivant 
Phillips. 

Le P. tenuis Miller (p. 71), et le P. crassus id. (p. 68) ont 
été trouvés dans le calcaire carbonifère d'Angleterre et de 
Tournay. Voyez en outre Phillips, Geol. of Yorks. t. IE. P. c0o- 


nicus et impressus du calcaire carbonifère, Austin, Mag. of nat. 
hist. t. XI, p. 195 (7 espèces du même gisement), etc. 


M. Austin (Mag. of nat. hist. t. X, p. 108) rapporte 
à cette même tribu les Isocrinus et les SYMBATHOGRI- 
nus de M. Phillips. 


La quatrième tribu est celle des 
PENTACRINIDES 


dans laquelle les pièces du sommet sont articulées 
entre elles solidement. Cette tribu est surtout remar- 
quable par les rayons du disque qui sont directement 
fixés à la tige par des pièces spéciales, et par sa tige. 
pentagonale composée de disques dont la surface ar- 
ticulaire présente dans des lignes saillantes une appa- 
rence étoilée. La cupule est petite et un peu cachée 
entre les bases des rayons; elle est fermée en dessus 
des viscères par de nombreuses petites plaques. 
Cette tribu, très-naturelle, a succédé aux précé- 
dentes, car elle manque dans Pépoque primaire et ca- 
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ractérise surtout le terrain jurassique. Une espèce vit 
encore aujourd’hui dans les mers d'Amérique. 


Les PENTACRINUS Miller 


ont un bassin de cinq pièces, cinq costales primaires, 
cinq costales secondaires et cinq scapulaires, dix 
rayons binaires et très-subdivisés, articulés direc- 
tement sur la tige par des pièces cunéiformes (pl. 10, 
fig. 1). Les trochites ou articles de la tige ont une 
surface pentapétaloïde (fig. a—d). Cette tige porte des 
rayons verticillés nombreux. 

On trouve dans Buckland, Traité Bridg. p. 379 , une des- 
cription détaillée du P. Briareus, cet animal qui, comme je l'ai 
déjà dit, est si remarquable par sa complication, qu'on peut es- 


timer à plus de cent cinquante mille le nombre des parties solides 
qui le composent. 


Les pentacrinus se trouvent dès Pépoque triasique. 


Le P. dubius Goldf. Petr. Germ. t. I, pl. 55, fig. 9) provient 
du muschelkalk de Rudersdorf. Le comte de Münster (Beitr. 
t. IV, p. 49) en décrit quatre espèces des schistes de St-Cassian. 


Le plus grand nombre des espèces a été trouvé dans 
le lias et le terrain jurassique. 
Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 31——55 (9 espèces), 


_ et pl. 60 (une douteuse) ; Miller, Crin. p. 56 et 68; Parkinson, 
Org. remains, t. IL, ete. 54 


On en connaît aussi dans les terrains crétacés. 


Voyez Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreïdeg. p. 26 (5 es- 
pèces); Leymerie, Mém. Soc. géol. France, t. V, p. 2 (P. cre- 
taceus) ; d'Archiac, id., t. II, p. 479 (une espèce rapportée ? à 
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la scalaris Goldfuss); Sowerby , Geol. trans. 2 série, t. IV, 
p. 114 (une espèce du gault), etc. 
On en a trouvé aussi dans les terrains tertiaires. 


La P. subbasaltiformis Miller (Wetherell, Geol. trans. 2° série, 
t. V) a été découverte dans l'argile de Londres. 


Les CLADOCRINUS Agassiz 


ne diffèrent des pentacrinus que parce que les rayons 

de la tige forment des verticilles plus écartés et plus 

marqués. | 2 
Voyez Agassiz, Prodr. p. 195. IL faut probablement rappor- 


ter à ce genre plusieurs espèces décrites comme des penta- 
crinus. 


La cinquième tribu est celle des 


APIOCRINIDÉES 


qui est caractérisée parce que la tige est longue, pen- 
tagone ou elliptique, toujours dépourvue de rayons 
verticillés, et constamment formée d’articles perforés 
au centre et dont la surface articulaire est presque 
toujours radiée ; parce que le sommet est en forme de 
poire ou de godet renflé, solide, composé de pièces 
très-épaisses, régulièrement disposées par assises de 
cinq, et renfermant les viscères dans sa partie supé- 
rieure; et parce que ses bras, au nombre de cinqou . 
de dix, ne se subdivisent qu’une ou deux fois et ont 
des ramules ronds, toujours simples, courts et arti- 
culés, canaliculés en dedans. 


P110 
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- Cette tribu est très-naturelle et clairement circons- 
crite. Elle se rapproche des pentacrinides par son 
sommet solide et composé de pièces épaisses, direc- 
tement articulées entre elles, et dont la base est or- 
dinairement formée par les articles supérieurs de la 
tige élargie ; mais ce sommet bien marqué et distinct, 
le peu de ramifications des bras, Pabsence de verti- 
cilles à la tige et la surface articulée et radiée des an- 
neaux, les distinguent clairement. Elle diffère des acüi- 
nocrinides et des potériocrinides par son sommet so- 
lide, par Pabsence de rameaux sur la tige, par la briè- 
veté des bras, etc. 

Les apiocrinidées ont probablement habité les par- 
ties inférieures des bancs de coraux, ainsi que le dé- 
montrent les observations de MM. dOrbigny père et 
fils. On les trouve seulement dans les terrains de Pé- 
poque secondaire ; les plus anciennes ont été décou- 
vertes dans le terrain triasique. Les terrains juras- 
siques en renferment beaucoup, et elles ont été à 
cette époque nombreuses et variées en espèces, mais 
_ seulement à partir de la formation oolithique et 
n'existent pas dans le lias ; elles manquent totalement 
dans les étages supérieurs, ainsi que dans les terrains 
crétacés inférieurs et moyens, et elles reparaissent 
pour la dernière fois dans la craie blanche. Ces crinoï- 
des n’ont encore jamais été trouvées dans les terrains 
de Pépoque primaire, ni dans ceux de Pépoque ter- 
tiaire. Elles paraissent exister encore dans la création 
actuelle ; mais on n’en a d’autres preuves que le fait 
relaté par M. d’Orbigny, que l’on trouve à la Guade- 
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loupe des tiges d’apiocrinidées dans des brèches ce 
se forment aujourd’hui. 
On devra consulter sur cette tribu, outre les ouvrages géné- 


raux , la monographie de M. d’Orbigny où cette partie est à 
peu près terminée. 


Les GUETTARDICRINUS d’Orb. 


sont les seules apiocrinidées qui aient le sommet 
composé de six séries articles. Ce sommet, très- 
considérable, présente une vaste cavité hémisphé- 
rique et est supporté par une tige grèle. Les bras ne 
sont formés que d’une seule série articles simples 
(pl. 10, fig. 2). 

La seule espèce connue est le G. dilatatus d’Orb. (Mon. des 
Crin. p. 15) du calcaire à polypiers d'Angoulème près la Ro- 
chelle (Jura moyen ?). 


Les ApProcriNus Miller 
(Astropoda Defr.) 


ont quatre séries de pièces au sommet, c’est-à-dire 
deux de moins que les guettardicrinus et deux de plus 
que les genres suivants. La tige est cylindrique, ren- 
flée vers le sommet dont elle forme la base. Ce som- 
met est pyriforme, entouré de bras arrondis compo- 
sés d’une seule série de pièces simples et peu consi- 
dérables par rapport au sommet (pl. 10. fig. 3). On. 
les trouve dans les terraïns jurassiques moyens et su- 
périeurs. 
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M, d'Orbigny (Mon. des Crin. p. 20) décrit l'A. Roissyanus 
de l’oxfordelay; Parkinsonü. et elegans de l'oolithe ;, et Mur- 
chisonianus du coral rag. Le nom de rotundus doit être aban- 
donné comme ayant été donné à la plupart des apiocrinidées à 
tige cylindrique. Plusieurs espèces indiquées par des auteurs 
antérieurs doivent être rapportées aux genres suivants. 


Il faut probablement séparer des apiocrinus les 
CERIOCRINUS, les PoMATOCRINUS et les SYMPHYTOCRINUS 
de M. Kônig, qui different par une forme différente 
des pièces du sommet. 


Les MizLerICRINUS d’Orbigny 


ont deux séries de pièces au sommet, qui est composé 
en outre de peu darticles de la tige; les bras ont des 
articles simples, et la tige est radiée à ses surfaces 
articulaires. Ce genre diffère des précédents par son 
sommet composé de moins de pièces et dont la cavité 
est plus petite par rapport aux bras (pl. 11, fig. 1). 

Ces crinoïdes appartiennent exclusivement aux 
couches moyennes et supérieures de la formation ju- 
rassique, et en particulier aux terrains coralliens et 
oxfordiens et au terrain à chailles. 

M. d’Orbigny (Mon. des Crin. p. 36) en décrit quarante- 


deux espèces, dont quelques-unes sont connues complétement 
et dont la plupart n’ont pu être étudiées que sur des fragments. 


Les BOURGUETICRINUS d’Orbigny 


diffèrent des millericrinus par les surfaces articulaires 
de la tige qui ne sont pas radiées, et parce que le 
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sommet, qui est pyriforme et petit, est dépourvu de 
cavité interne, et ne présente qu'un canal médian 
(pl. 11, fig. 2). 

On trouve les espèces dans la craie, et c’est aussi 
à ce genre que M. d’Orbigny rapporte l'espèce vi- 
vante des Antilles (B. Hotessieri d'Orb. ) dont j'ai parlé 
ci-dessus, et dont Pexistence n’est attestée que par 
des Ft de tiges conservés dans les brèches 
récentes. 


On trouve dans l’étage supérieur de la craie les B. ellipticus 
et Parkinsonü. M. d'Orbigny (Mon. des Crin. pl. 17) figure 
aussi quelques espèces dont la description n’a pas encore paru. 


Les ENcRines (Encrinus Miller) 


ont comme les millericrinus le sommet concave com- 
posé de deux séries de pièces et la tige radiée ; mais 
leurs bras sont composés articles doubles alternes 
(pl. 11, fig. 3). 

On n’en connait que dans le terrain triasique; ce 
genre est le plus ancien de la tribu des apiocrini- 
dées. : 

L’Encrine lys (E. moniliformis) est une belle espèce dont on 
trouvera une description détaillée dans Buckland (Traité Bridg. 
p. 570). Voyez aussi Miller, p. 37; Goldfuss, pl. 54, etc. 
M. Quenstedt (Wiegm, Archiv. 1855, 1.11, p. 225) en déerit 
deux autres espèces. 


Le comte de Münster (Beitr. t. IV, p. 52) a trouvé dans les: 
schistes de St-Cassian l'E. lys et l'E. granulosus. 


PLH 


Tome 4. 


à Encrinus, 


1. Millericrinus ; 2 Bour@ueticrinus ; 


4 Eugeniacrinus; 5 Cupressocrinus : 6 Eucalyptocrinus. 
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Les EuGENiACRINUS Miller 
(Kariophyllites et Cariophyllites Knorr) 


sont de toutes les apiocrinidées celles dont le som- 
met est le plus simple, car il na qu’une seule série 
de pièces. La cavité est très-petite. Les bras sont au 
nombre de cinq, et la tige a ses surfaces d’articula- 
tion radiées (pl. 11, fig. #4). | 

M. Goldfuss (Petr. Germ. t. IE, pl. 50 et 60) en figure six es- 
pèces des terrains jurassiques. 

M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreïdeg. p. 26) a trouvé 
dans les terrains crétacés d'Allemagne le E. essensis Rœm. 


Les eugeniacrinus indiqués dans les terrains de transition 
n'appartiennent probablement pas à ce genre, 


La sixième tribu est celle des 


HOLOPIDÉES 


qui se distingue de toutes les autres parce que la 
tige est entière, non articulée, épaisse, creuse, et 
renferme les viscères. Cette tribu, formée du seul 
genre HoLopus d’Orbigny (Mag. de Guérin, 1837), ne 
_ renferme qu'une espèce, PH. Rangü, trouvée à la 
Martinique. On n’en connait point de fossiles. 


IV. 14 
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Parmi les genres dont les rapports sont moins con- 
nus, il en est quelques-uns qui devront peut-être de- 
venir les types de nouvelles tribus. Pen citerai en 
particulier ici deux. 


Les Cupressocrinus Goldfuss ressemblent à des 
astérides pédonculées. Les rayons sont simples, trian- 
gulaires et sans ramifications; la tige et la forme de 
la cupule sont celles des vraies. crinoïdes (pl. 11, 
fig. 5). 

On n'en connaît que des terrains de, l’époque primaire. 
M. Goldfuss (Petr. Germ. 1.1, pl. 64) en décrit rois du dévo- 


nien de VEifel. Le comte de Münster (Beiïtr. 1. 1, p. 3) a fait 
connaître le GC. elongatus du même gisement. 


Les EucaLYPrOCRINUS Goldfuss ont dix rayons bi- 
fides et une cupule qui rappelle celle des actinocri- 
nides ; mais il paraît que la tige, dont l'insertion laisse 
une trace très-évidente, ne s’est jamais conservée, 
d’où on a conclu qu’elle était molle (pl. 11, fig. 6). 


L’E, rosaceus Goldfuss (Petr. Germ. 1. I, pl, 64) a été trouvé 
dans le dévonien de l'Eifel. 


Ainsi que je Pai dit plus haut (page 18%), il resterait, 
pour compléter la famille des crinoïdes, à indiquer 
plusieurs genres. Le peu de documents que Pon pos- 
sède sur plusieurs d’entre eux et la nécessité de ne 
pas trop compliquer un ouvrage de la nature de celui- 
ci m'a engagé à ne les pas tous mentionner en détail. 
Toutefois, pour ne pas rester trop incomplet, jin- 
dique ici en terminant les sources auxquelles on 
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pourra avoir recours pour les genres qui ne figurent 
pas dans les pages précédentes. 


ApeLocrinus Phillips, Pal. foss. of Devon. 
AsTerOCRINUS Münster, Beitr. t. I. 

Carrocrinus Müller, Bericht. acad. Berl. 1840. 
CueLocrmus H. v. Meyer, Mus. senkerb. t. II, 1837. 
CroTazocrINuS Austin, Mag. nat. hist. t. XI, 1845. 
Crenocrnus Bronn, Leonh. und Bronn, Jahrb. 1840. 
Dicaocrinus Münster, Beitr. t. I. 

Euriocrnus Phillips, Geol. of Yorkshire. 
Gasrerocoma Goldfuss, Acta nat. Cur. t. XIX, 1839. 
Hacocrinus Steininger, Bull. Soc. géol. France, t. VIII et IX, 
Herraa Hagenon, Leonh. und Bronn, Jahrb. 1840. 
Marsuriocrinus Phillips, in Murchison Silur. syst. 
Perrecnocrinus Austin, Mag. of nat. hist. t. XI, 1845. 
Parxzisocrnus M’ Coy, Carbon. foss. Irelands. 
Pseupocrnus Pearce, Atheneum, n° 803, 1843. 
SAGENOCRINUS Austin, Mag. of nat. hist. t. XI, 1845. 
Srernanocrinus Conrad, Journ. ac. Phil. t. VIH. 
Sycocrnus Austin, Mag. of nat. hist. t. XI, 1843. 
Taxocrmnus M’ Coy, Carb. foss. Irelands. 

Triacrunus Münster, Beitr. t. I. 

Trocaocrnus Portlock, Geol. Report. 


tie 
us 


Pat 


Mis 


II: CLASSE. 


FORAMINIFÈRES. 


Les foraminifères sont des animaux microsCcopi- 
ques, d’une organisation simple et peu parfaite, et 
dont le corps est protégé par une coquille presque 
toujours crétacée. Ils ne sont jamais agrégés et ont 
une existence individuelle distincte. Ils sont compo- 
sés d’une masse vivante, de consistance glutineuse, 
tantôt entière, tantôt divisée en segments disposés 
soit en ligne, soit en spirale ou en peloton. Le der- 
nier segment porte des filaments contractiles inco- 
lores très-allongés, qui servent à la reptation et qui 
peuvent encroûter extérieurement la coquille. Celle- 
ci est de forme très-variable et se moule sur le corps, 
étant simple quand celui-ci Pest, et composée de loges 
quand Panimal est formé de plusieurs segments. Elle 


est percée d’un ou de plusieurs trous pour le passage 
des filaments. 
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Ces petits animaux ont longtemps échappé aux re- 
cherches et à Pobservation des zoologistes, et cepen- 
dant leur nombre est immense, tant dans la nature 
vivante que dans plusieurs dépôts des époques anté- 
rieures à la nôtre. Plancus en a compté six mille dans 
une once de sable de PAdriatique, et M. d’Orbigny 
en a trouvé jusqu’à trois millions huit cent quarante 
mille dans la même quantité de sable des Antilles ! 
Aussi, comme le fait observer ce savant zoologiste, 
les restes de ces êtres, en apparence si peu impor- 
tants, forment souvent des bancs qui gènent la navi- 
gation, obstruent les golfes et les détroiïts, comblent 
les ports et créent avec les polypes ces îles qui sur- 
gissent tous les jours au sein des régions chaudes du 
grand Océan. La même chose a eu lieu dans les épo- 
ques plus anciennes. Le calcaire grossier qui est em- 
ployé à Paris pour les constructions en renferme tel- 
lement, que lon peut dire que la capitale de la France 
est presque bâtie avec des foraminifères, et plusieurs 
dépôts jurassiques et crétacés en contiennent aussi 
en abondance. Leur histoire est donc bien plus inti- 
mément liée à la géologie que leur petite taille ne 
pourrait le faire supposer. " 

Ce n’est qu’en 1731 que Beccarius les signala pour 
la première fois dans le sable de PAdriatique. Depuis 
lors leur histoire a fait peu de progrès jusqu’en 1825, 
que M. d’Orbigny présenta sur cette classe un travail 
systématique. Leurs relations zoologiques ont été : 
longtemps contestées, et la forme enroulée ou nauti- 
loïde de quelques-uns d’entre eux, ainsi que leur cloi- 
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soñnement, les ont fait associer aux céphalopodes. 
C’est en particulier la place que leur assigna Linné, et 
que leur maintinrent Cuvier, Férussac, Lamarck, etc. 

Les recherches de M. d’Orbigny, ainsi que celles 
de M. Dujardin et d’autres anatomistes, ont démon- 
tré jusqu’à évidence que cette association était peu 
justifiable, et que les êtres qui nous occupent ici sont 
très-inférieurs pour Porganisation aux véritables cé- 
phalopodes et même aux mollusques. Leur corps 
gélatineux, où Pon ne distingue que des globules uni- 
formes et où lon wa pu reconnaître encore ni or- 
ganes de la nutrition, ni appareil générateur, leur 
assigne une place dans Pembranchement des animaux 
les plus imparfaits, celui des zoophytes, et leurs ten- 
tacules nombreux semblent justifier cette opinion. 
Ils paraissent devoir former une classe spéciale que 
M. dOrbigny a nommée ForamiNIFÈREs, M. Menke 
TRÉMATOPHORES, M. Deshayes PoLYPODEs, et M. Dujar- 
din SymPLECTOMÈRES et Rayzopones. Cette classe est 
inférieure à celle des échinodermes par son orga- 
nisation plus simple, et paraît supérieure à celle des 
polypes, parce que les individus sont toujours isolés 
et ne s’associent jamais en une vie commune. Je dois 
toutefois faire observer que quelques auteurs, dont 


 lopinion doit avoir un grand poids, pensent que les 
foraminifères doivent être réunis aux polypes. 


Pai dit plus haut que les foraminiferes étaient des 
animaux microscopiques. Quelques-uns cependant se 
distinguent très-bien à la vue simple et ont deux ou 
trois millimètres de longueur. Les nummulines et quel- 
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ques autres dépassent même beaucoup ces dimensions. 
Mais un grand nombre d’espèces, ayant moins d'un 
millimètre de diamètre (1, ou {), ne peuvent être 
observées qu'avec le secours d’un verre grossissant. Il 
ne faut point les confondre avec les infusoires dont 
les carapaces forment aussi certains sables, et qui ne 
peuvent être vus qu'avec de forts gresrissemente mi- 
croscopiques, ; 

L'histoire paléontologique des foraminifères ne 
peut pas être considérée comme étant encore com- 
plétement connue. Les points principaux paraissent 
en être les suivants : on les trouve dès Pépoque car- 
bonifere, mais on n’en connaît dans ces terrains 
qu’une seule espèce, formant un genre spécial qui ne 
se reproduit pas plus tard, On n’en a encore cité au- 
cune dans les terrains pénéens et triasiques. Le ter- 
rain jurassique en contient quelques espèces dont on 
connaît une vingtaine réparties dans quatre genres: 
Ces animaux semblent augmenter beaucoup de nom- 
bre dans les terrains crétacés, où M. d'Orbigny en 
cite 250 espèces formant 30 genres, et dans les ter- 
rains tertiaires où on en a déjà trouvé 460 espèces et 
os genres. Leur plus grand développement paraît 
avoir été réservé à l’époque moderne; car, dans les 
sables de nos mers, l’auteur que nous citons a décrit 
900 espèces qui appartiennent à 68 genres différents, 
et qui vivent surtout dans les zones chaudes. 

On devra principalement consulter sur les foraminifères les 


ouvrages de M. d'Orbigny, et en particulier son tableau métho- 
dique des céphalopodes, dans les Ann. des Sc. nat., un travail 
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_ dans les Mémoires de la Soc. géol. de France, 1. IV, son Traité 
sur les Foraminifères des Antilles dans l'ouvrage de M. Ramon 
de la Sagra, et les Foraminifères fossiles de Vienne, in-4°. 
Voyez aussi Dujardin, Ann. des Sc. nat. 2° série, . 5 et 4, etc. 


Les loges de la coquille, correspondant tout à fait 
aux segments du corps de Panimal, peuvent, tant par 
leur disposition que par leur forme, fournir de bons 
caractères de classification. Nous adopterons ici la 
méthode de M. d'Orbigny et nous partagerons les fo- 
raminifères en six ordres. | 


1°" ORDRE. 


MONOSTÈGUES. 


Cet ordre renferme les foraminifères qui ne sont 
composés que d’un seul segment et dont la coquille n’a 
qu'une seule loge. Ils représentent l’état embryonaire 
_des ordres suivants et ont l’organisation la plus sim- 
ple. Cet ordre ne renferme que deux genres, dont 
un, celui des GRomïA Dujardin, est distingué de tous 


les foraminifères par sa coquille cartilagineuse et na 
pas été trouvé fossile. 
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Les ORBULINES (Orbulina dOrb.) 


ont une coquille crétacée libre, régulière, sphérique 
et globuleuse, percée de plusieurs petits trous, visi- 
bles seulement à un fort grossissement. L'ouverture. 
est petite êt arrondie (pl. 12, fig. 1). 


L’O. universa d'Orb. (For. de Cuba, p. 3) paraît se trouver 
vivante dans les mers d'Europe et d'Amérique ;-et fossile dans 
les tertiaires subapennins de Sienne en Toscane. 


II° ORDRE. 


STICHOSTÈGUES. 


Les stichostègues sont les foraminiferes dont la 
coquille est composée de plusieurs loges empilées ou 
superposées bout à bout, sur un seul axe droit ou 
arqué et sans jamais former de spirale. | 

Nous commencerons d'abord par les genres chez 
lesquels la coquille est équilatérale, libre et régu- 
lière. Ceux dont on connaît des espèces fossiles ont 


tous une seule ouverture. Les CONULINES et les Pavo- 


NINES qui s’écartent de ce caractère ne sont connues 
qu’à Pétat vivant. 
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Les NoposaiRes (Nodosoria Lam.) 
(Reophagus Montf.) 


ont une ouverture centrale et arrondie; la coquille 
est conique ou cylindrique. On peut y distinguer plu- 
sieurs sous-genres. 

Les NoposaiREs proprement dites ont une coquille 
droite, et les loges non recouvrantes sont séparées 

par des étranglements profonds (pl. 12, fig. 2). 

On en trouve dans les terrains crétacés, depuis les étages les 
plus inférieurs. Voyez d'Orbigny, For. de Cuba, p.13, et Mém. 
Soc. Geol. 1. IV, p. 11; Geïnitz, Charack. pl. 17 ; Rœmer, 
Verst. norddeutsch. Kreidegeb. pl. 15, etc. 

Elles sont abondantes dans les terrains tertiaires. M. d’Or- 
bigny (For. de Cuba, p. 15) en indique une du bassin de Paris, 
trois de la Gironde, au moins douze des terrains subapennins 
de Sienne et une du crag. Voyez en outre Philippi, Tertiærverst. 
nordw. Deutschl. ; Sismonda , Synopsis; Michelotti, Rizopodi 
Caratteristici, etc. 


Les GLANDULINES (Glandulina d'Orb.) ont les loges 
recouvrantes sans étranglements et Pouverture à 
Pextrémité d’un prolongement. Leur coquille est 
aussi droite. 


M. d'Orbigny (For. de Cuba , p. 12) indique la G. lævigata 
des tertiaires de Sienne et une espèce de Kalemberg (Autriche). 


Les ORTHOCÉRINES ( Orthocerina d’Orb.) diffèrent 
des glandulines parce que Pouverture n’a pas de pro- 
longement (pl. 12. fig. 3). 


On en connaît une espèce du bassin de Paris. Voyez d'Orb. 
loc, cit. 
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Les DENTALINES (Denlalina d'Orb.) different des 
trois sous-genres précédents par leur coquille arquée. 

On en trouve dans les terrains crétacés. M. d'Orbigny (Mém. 
Soc. géol. de France, t. IV, p. 13) en décrit sept espèces de 
la craie blanche. | 

On en trouve aussi des terrains tertiaires et en particulier de 
Sienne. Voyez d'Orb. For. de Cuba, p. 17, étc. 

Les FronpicuLaREs (Frondicularia Defrance) ont. 
comme les nodosaires une ouverture ronde et cen- 
trale, mais leur coquille est comprimée et flabelli- 
forme. 

Ces foraminifères se trouvent depuis le grès vert (d'Orb. 
For. de Cuba, p. 19). M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de. 
France, 1. IV, p. 18) en décrit sept espèces de la craie blanche. 
Voyez en outre Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreideg. pl. 45 ; | 
Geinitz, Charact. pl. 16 et 17, etc. | 

On en connaît plusieurs des tertiaires d'Italie et de Dax. | 


Voyez d'Orbigny, loc. cit.; Philippi, Tertiærverst. nordw.… 
Deutschl., etc. , ci 


Les LiNGULINES (Lingulina dOrb.) 


different des genres précédents par leur ouverture 
en fente transversale. Cette ouverture d’ailleurs est, 
aussi centrale (pl. 12, fig. #4). 


La L. carinata se trouve dans les tertiaires de Sienne. M. Phi- 
lippi (Tertiærverst. nordw. Deutschl. p. 40 et 69) rapporte. 
aussi à ce genre plusieurs espèces des tertiaires d'Allemagne. 


Les MARGINULINES (Marginulina dOrb.) 


ont comme les précédentes une coquille libre, régus 
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lière, équilatérale, et une seule ouverture. Mais cette 
ouverture est marginale comme dans le genre des Ri- 
MULINES qui ne sont pas connues à Pétat fossile. Les 


_ marginulines ont l'ouverture ronde et prolongée, et 


une coquille en crosse postérieure. 


_ M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 16) 
décrit cinq espèces de la craie blauche. Voyez aussi Rœmer, 
Verst. norddeutsch. Kreideg. p. 96, etc. 

On en trouve dans les terrains tertiaires de Sienne, de 
Dax, etc. Voyez d’Orbigny, For. de Cuba, p. 25; Philippi, 
Tertiærverst. nordw. Deutschl.; Michelotti, Rizopodi Ca- 
ratteristici, ete. 


Les VAGINULINES (Vaginulina d’Orb.) 


ont comme les précédentes Pouverture marginale et 
ronde, mais cette ouverture n’est pas prolongée, et 
la coquille est comprimée à loges obliques. 


M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreïdeg. p. 96) rapporte à 
ce genre quatre espèces des terrains crétacés d'Allemagne. 

Le même auteur a décrit la V. lævigata des terrains tertiaires 
du nord de l'Allemagne. Voyez Philippi, Tertiærverst., etc. 


Nous termimerons cet ordre par 


Les WEBBINES (Webbina d'Orb.) 


_ qui diffèrent de tous les stichostègues parce que la 


coquille est fixe et inéquilatérale, arquée, convexe 
en dessus, et plane en dessous. Ce genre ressemble à 
une nodosaire comprimée dun côté. 


Les webbines ne se trouvent que dans les mers actuelles et 
dans les étages supérieurs du lias. 
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IE ORDRE. 


HÉLICOSTÈGUES. 


Les hélicostègues ont une coquille composée de 
loges empilées ou superposées sur un seul axe, for- 
mant une volute spirale régulière et clairement ca- 
ractérisée. Ces animaux, très-voisins de ceux de Por- 
dre précédent, sont faciles à en distinguer par la forme 
spirale de la coquille; leur axe simple et leurs loges 
sur une seule ligne les séparent nettement des ordres 
suivants. | 

Nous les diviserons en deux familles. 


17e FamiLLe : NAUTILOIDES. 


Nous comprendrons sous ce nom les hélicostègues 
dont la coquille est équilatérale et enroulée sur le 
même plan, comme chez les nautiles et les ammo- : 
nites, 
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Les CRISTELLAIRES (Cristellaria Lam.) 
(Linthurie, Oréade, Scortine et Astacole Montfort; 
Planularia et Saracenaria Defrance; Crepidulina 
Blainv., etc.) 


ont une seule ouverture ronde, et située à Pangle 
carénal. Les loges sont toujours obliques (pl 12, 
fig. 5). | 

Ce genre se trouve dès l’époque oolithique. On en cite sept 
espèces dans le calcaire à polypiers de Caën. 

Les terrains crétacés en renferment quelques-unes. Voyez 
d'Orbigny, Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 25 (5 es- 
pèces), etc. 

On en connaît aussi plusieurs des terrains tertiaires. Voyez 
d’Orbigny, For. de Cuba, p.39 (13 espèces de Sienne); Phi- 
lippi, Tertiærverst. nordw. Deutschl. (2 espèces); Michelotti, 
Rizop. Carat. (5 espèces), ec. 


Les FLABELLINES (Flabellina dOrb.) 


ne different des cristellaires que parce que les loges 
sont en chevrons dans Pâge adulte. 


Ce genre, éteint aujourd’hui, paraît spécial à l'époque cré- 
tacée. Voyez d’Orbigny, Mém. Soc. géol. de France, t. IV, 
p.25 (3 espèces de la craie blanche), et For. de Cuba, p. 42, etc. 


Les RoBuLINES (Robulina ŒOrb.) 


ont comme les précédentes une seule ouverture à 
Pangle carénal; mais cette ouverture est triangulaire. 
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MM. Geinitz (Char. pl. 17) et Rœmer (Verst. norddeutsch. 
Kreideg. p. 98) en citent cinq espèces des terrains crétacés 
d'Allemagne. 

M.d'Orbigny en indique neuf des terrains tertiaires d'Italie, 
de Vienne et de Bordeaux. Voyez aussi Philippi, Tertiærverst. 
nordw. Deutschl.; Sismonda, Synopsis; Michelotti, Ryzop. 
Caratt., etc. 

Il faut y joindre la Planularia Bronni décrite par Rœmer 
(Verst. norddeusch. Kreideg. p: 97) des terrains crétacés d’Ai- 
lemagne, la P. cuneala Morton (Journ. ac. Phil. VIT) de la craie 
d'Amérique, et quelques espèces décrites aussi sous le nom de 
planulaires comme trouvées dans les terrains tertiaires du nord 
de l'Allemagne. Voyez Philippi, Tertiærverst. nordw. Deutsch- 
lands, etc. 


Les FusuLines (Fusulina Fischer) 


ont une seule ouverture transversale contre le retour 
de la spire. Les loges sont divisées par des étrangle- 
ments. 

Ce genre n’a été trouvé que dans les terrains carbonifères 
et manquent à toutes les époques suivantes, ainsi qu’à la faune 
actuelle. On n’en connaît qu’une espèce. 


Les Nonlonixes (Nonionina d’Orbigny) 
(Cristellaria Lam. ; Polystomelle et Lenticuline Blainy..) 


différent des fusulines parce que les loges ne sont 
pas divisées par des étranglements. L’ouverture, tou- 
jours apparente, est aussi en fente transversale et 
située contre le retour de la spire (pl. 12, fig. 6). 


M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreideg. p. 99) indique la 
N. compressa dans les terrains crétacés d'Allemagne. 
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On en connaît neuf espèces fossiles dans les terrains tertiaires, 
savoir : une de Paris, cinq de Bordeaux et de Dax, et trois 
d'Italie. Voyez d’'Orbigny, loc. cit. 


Les NuMMuLINES (Nummulina lOrb.) 


| (Nautilus Linn. Gmel. ; Camerina Bruguière ; Nummu- 


Ë 


| 


lie, Licophre, Rotalie, Egéone Montfort; Nummu- 
. lile et Lenticuline Lamarck; Nummulite et Hélicite 
Blain.) 


ont aussi une coquille enroulée sur un plan, à ouver- 
ture unique contre le retour de la spire et en fente 
transversale. Elles diffèrent des nonionines parce que 
les loges ne sont pas divisées par des étranglements, 
et parce que Pouverture est le plus souvent masquée 
dans Page adulte (pl. 12, fig. 7). 

Les nummulines sont des coquilles libres orbicu- 
laires ou discoïdales, comprimées, épaisses et en- 
croûtées, que l’on a comparées avec raison pour leur 
forme à des pièces de monnaie. Coupées parallèle- 
ment à leur plan, elles présentent (pl. 12, fig. 7, b 
et 7, c) des tours fort étroits qui, partant du centre, 
décrivent une spirale serrée, divisée par une multitude 
de petites cloisons. Ces corps forment une excep- 


tion notable par leur taille à toute la division des 


foraminiferes ; car si-quelques-unes n’ont que les di- 
mensions d’une lentille, d'autres arrivent à peu près 
jusqu’à la grandeur dun écu. Elles sont très-abon- 
dantes dans certains terrains qui, à cause de cela, ont 


pris le nom de terrains nummulitiques ; elles forment, 
IV, 45 
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par exemple, presque totalement la roche dont a été 
construite la plus grande des pyramides d'Egypte. 
Leur abondance a dû nécessairement frapper de 
bonne heure les observateurs, et elles ont été pen- 
dant longtemps connues sous le nom de NUMMULAIRES, 
de NUMISMALES, de LENTICULAIRES, de FRUMENTAIRES, 


de PorriTes, etc. Le nom de NUMMULITES est celui qui 


a prévalu dans le langage scientifique tant qu’on n’en 


a connu que des fossiles. La découverte de quelques | 


espèces vivantes a engagé M. d’Orbigny à le changer : 


contre celui de NUMMULINES, mot qui à été générale- 
ment adopté. 

Les erreurs les plus étranges ont été successive- 
ment soutenues au sujet de ces fossiles remarquables. 
Strabon considérait celles d'Egypte comme de véri- 
tables lentilles, et croyait qu’elles étaient les résidus 
pétrifiés des aliments des ouvriers qui avaient cons- 
truits les pyramides ! Les écrivains du moyen âge leur 
attribuèrent une origine miraculeuse. Plus tard Lan- 
cisi y vit des écussons d’oursins, et Bourguet des oper- 
cules d’'ammonites. Bruchmann croyait qwelles pou- 
vaient être des coquilles bivalves, et il se fondait sur 
ce que quelquelques-unes se fendent facilement par 
le milieu. 

Scheuzer chercha le premier à prouver que les 
nummulites sont de véritables coquilles univalves 
cloisonnées, et cette opinion eut faveur pendant long- 


temps. M. G.-A. De Luc, dans un mémoire remar- 
quable publié dans le Journal de Physique, an 8, les . 


considéra comme des osselets mtérieurs analogues à 
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Pos de la sèche. La plupart des auteurs les rapportè- 
rent plutôt aux nautiles et aux spirules, et on en fit 
une division des céphalopodes cloisonnés, classe à 
laquelle j'ai déjà dit plus haut que lon avait réuni la 
plupart des foraminifères. 

M. de Haan et M. d’Orbigny démontrèrent que cette 
analogie apparente couvrait des différences très-im- 
portantes, que les nummulines mont pas le siphon 
qui est caractéristique des vrais céphalopodes cloi- 
sonnés, et qu’elles doivent être placées dans une 
classe spéciale, caractérisée par une organisation 
très-inférieure à celle des mollusques. Elles sont avec 
raison aujourd’hui associées aux foraminifères, et 
sont en effet très-voisines des nonionines et des genres 
qui composent la famille qui nous occupe ici. 


On peut y distinguer trois sous-genres. 
Les NuUMMULINES proprement dites ont les tours em- 


brassants, sans appendices. Elles appartiennent aux 
terrains crétacés et tertiaires. 


La connaissance des espèces est très-peu avancée, et en effet 
l'étude de ce genre présente des diflicultés spéciales, tenant à 
ce que la surface de toutes les espèces est en général lisse, la 
forme variable, et à ce que l’on connaît mal les phases par les- 
quelles elles passent dans leur accroissement. Souvent d'’ail- 
leurs elles sont empâtées dans la roche et d’une observation 
difficile. | 

On poura consulter sur ce genre les Mémoires de M. d’Or- 
bigny; les articles de M. Deshayes dans le Dictionnaire clas- 
sique et l'Encyclopédie méthodique ; Buckland, Traité Bridg- 
water, p. 555; Desnoyers, Bull. Soc. géol. t. II, p. 295, etc. 

Les espèces des terrains crétacés ont été décrites par MM. De- 
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france; Schlotheim; Nilson, Petr. Suec.; d'Archiac, Méur. 
Soc. géol. de France, 1. II, p. 191, étc. 

Quelques espèces des mêmes terrains d' AéronsÉ sont citées 
dans le Journal Ac. Phil. t. VIII, p. 218; le Bull. de la Soc. 
géol. de France, t. X, p. 55, etc. 

On trouve les espèces des terrains tertiaires dans Lamarck, 


An. sans Vert.; Sowerby, p. 356; Al. Brongn. Mém. Vic. ; + 


Basterot, Coq. foss. Bord. p. 18; Galeotti, Mém. Prov. Brab. 
p. 141; Michelotti, Rizop. Caratt., etc. 


Les SIDÉROLINES, Siderolina dOrb. (Siderolithus | 
Montf., Lam.) ont aussi des tours de spire embras- . 


sants à tous les âges; mais la coquille est pourvue 
dans son pourtour dappendices allongés qui inter- 
rompent dans Pintérieur la suite des loges (pl. 12, 
fig. 8 et 9). 

Les sidérolines paraissent spéciales à l’époque crétacée. On 
en connaît deux espèces de Mæstricht. Voyez Faujas de St- 


Fond, Mont. de Mæstricht; d’Orb., loc. cit., etc. 
Le S. hexagonus Pusch (Pol. Pal. p. 163) a été trouvé en 


Pologne. 


Les ASssiLines (Assilina d’Orb.) ont les tours de 


spire embrassants dans le jeune âge, puis apparents . 


sans appendices au pourtour. L'ouverture est souvent 
visible dans Pâge adulte. 


Quelques espèces de ce sous-genre vivent dans les mers 


chaudes du globe. On en connaît quelques-unes fossiles dans … 


les terrains crétacés (d’Orb. For. de Cuba, p. 49). 
Les HAUERINES (Hauerina d’Orbigny) 


ont comme les genres précédents ouverture contre 


PRIE CON OP ER 
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le retour de la spire; mais cette ouverture est en 
forme de fente longitudinale. 


Ce genre n’a été trouvé que dans les terrains tertiaires des 
environs de Vienne (Autriche). Voyez d’Orb. For. de Cuba, 
p. 58. 


Les OPERCULINES (Operculina dOrbigny) 
(Lenticulites Bast.) 


_ ont à peu près les mêmes caractères que les genres 
précédents, mais lPouverture est triangulaire et la 
spire apparente des deux côtés (pl. 12, fig. 10). Ce 
genre est voisin des VERTÉBRALINES qui n’ont pas été 
trouvées fossiles, et chez lesquelles Pouverture oc- 
cupe toute la largeur de la dernière loge. 


Les operculines vivent encore dans nos mers, et sont repré- 
sentées à l’état fossile par quelques espèces des terrains ter- 
tiaires. Voyez d’Orbigny, For. de Cuba, p. 49 (4 espèces); 
Galeotti, Mém. sur la Prov. de Brabant (0. d'Orbigny); Mi- 
chelotti, Rizop. Caratt. (3 espèces). 


Les POLYSTOMELLES (Polystomella d'Orbigny) 
diffèrent de tous les genres de cette famille que nous 
venons d’énumérer par un caractère qui leur est 
commun avec les genres suivants; ce caractère con- 
siste dans lPexistence de plusieurs ouvertures à la 
coquille. Les loges sont simples et pourvues d’une 
seule cavité. Les ouvertures sont situées non-seule- 
ment sur la dernière loge, mais aussi sur les côtés 
de la coquille (pl. 12, fig. 11). 
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Les polystomelles se trouvent à l’état vivant et fossile; on en 
connaît une espèce de la craie de Chavannes (Maine ét Loire). 
Voyez d’Orbigny, For. de Cuba, p. 54. | 

Les espèces des terrains tertiaires ont été trouvées dans les … 
faluns de la Touraine et en Italie. Voyez d'Orbigny, loc. cit.; : 
Michelotti, Rizop. Caratt. (4 espèces). 


Les PÉNÉROPLES (Peneroplis Montfort) | 
different des polystomelles parce que les ouvertures 
ne sont que sur la dernière loge. ; 

On peut y distinguer trois sous-genres. | 
Les PÉNÉROPLES proprement dites (pl. 12, fig. 12). 
ont une coquille nautiloïde et les ouvertures dispo- | 
sées en lignes longitudinales. 


On en connaît deux espèces fossiles des terrains tertiaires de 
Paris et de Dax. Voyez d'Orbigny, For. de Cuba, p. 60. 

Les DENTRITINES d’Orb. (pl. 12, fig. 13) ont aussi, 
une coquille nautiloïde, mais les ouvertures sont réu-. 
nies en rameaux plus ou moins ramifiés représentant 
une dentrite. | 


On en connaît deux espèces fossiles des terrains tertiaires de 
Bordeaux et de Vienne (Autriche). Voyez d’'Orbigny, loc. cit. 


Les SPIROLINES (Spirolina Lam.) diffèrent des deux. 
sous-genres précédents parce que la coquille, nauti- 
loïde dans le jeune âge, se projette plus tard en une 
crosse. | 1 


On en connaît quelques espèces des terrains crétacés: 
M. d’Orbigny (loc. cit.) indique la S. cylindracea de la craie. 
blanche du bassin de. Paris. Voyez aussi Rœmer, Verst. nord- 
deutsch. Kreideg. p. 98 (5 espèces) ; Geinitz, Charact., ete. : 
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M. d’Orbigny (loc. cit.) en indique six espèces des tertiaires 
du bassin de Paris. 


Les ORBICULINES (Orbiculina Lamarck) 


ont aussi plusieurs ouvertures, mais les loges sont 
divisées intérieurement en compartiments réguliers. 
Les ouvertures sont disposées en lignes longitudinales 
à Penroulement spiral. 


. M. Philippi (Tertiærverst. p. 45) indique l'O. numismalis 
Lamarck. dans les terraîns tertiaires d'Allemagne. 


Les ALvEOLINES (Alveolina dOrbigny) 
(Discolites Fortis; Orizaria Defr.; Melonia Lam.) 


ont aussi des loges divisées, mais les ouvertures sont 
disposées en lignes transversales à lenroulement 
spiral (pl. 12, fig. 14). 

M. d’Orbigny cite trois espèces dans les terrains crétacés. 
Voyez aussi d’Archiac, Mém. Soc. ie de France, t. IE, 
p. 191 (4. cretacea). 

Les terrains tertiaires de Paris, de Belgiqne et de Dax en 
renferment aussi trois espèces. Voyez d'Orbigny, loc. cit., etc. 
Les MeLonia, indiquées par Pusch (Pol. Pal. p. 1465) se 

_ rapportent probablement à ce genre. 
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Nous réunissons sous ce nom les Hélicostègues dans 
lesquels Penroulement se fait obliquement ; en sorte 
que: leur coquille est inéquilatérale comme chez la 
plupart des gastéropodes. 


Les ROTALINES (Rotalina d’'Orbigny) - 
(Rotalia Lam. ; Rotalina et Gyroïdina d’Orb.) 


ont une seule ouverture en forme de croissant sur 


le milieu de la largeur de la dernière loge (pl. 12, 
fig. 15). 


M. d’Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 50) en « 
décrit cinq espèces de la craie blanche du bassin de Paris; il - 


en indique aussi quelques autres de Mæstricht (For. de Cuba, 
p. 72). La Gyroïdina caracolla Rœmer (Verst. norddeutsch. 
Kreidegeb. p. 97) de la craie d’Allemagne ARPAFRARE aussi 
probablement à ce genre. 

Les terrains tertiaires en renferment aussi. M. d’Orbigny 
(loc. cit.) en cite onze du bassin parisien et sept de la Gironde 
et de l'Italie. 


Les GLOBIGÉRINES (Globigerina dOrbigny) 


ont une seule ouverture en forme de croissant à 


Vangle ombilical de la dernière loge (pl. 12, fig. 16). 


M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 33) en 
décrit deux espèces de la craie blanche du bassin de Paris. 
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Le même auteur (For. de Cuba, p. 82) dit qu'elles sont com- 
munes dans les tertiaires d’ltalie et d'Autriche, et plus rares 
dans les tertiaires de France. 


Les TRONCATULINES (Troncatulina d’Orbigny) 


ont aussi une seule ouverture , mais elle est en forme 
de fente continuée d’une loge à Pautre et située du 
côté spiral. La spire n’est apparente que d’un seul 
côté (pl. 12, fig. 17). 
M. d’Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 35) a 
décrit une espèce de la craie blanche du bassin de Paris, et 
M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 97) une autre 
des terrains crétacés du nord de l'Allemagne. 

M. d’Orbigay (For. de Cuba) dit que les espèces fossiles 
de ce genre sont abondantes dans les terrains tertiaires de la 
plus grande partie de l'Europe. 


Les ANOMALINES (Anomalina d’'Orbigny) 


ont tous les caractères des troncatulines, sauf que la 
spire est embrassante des deux côtés. 


M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 98) décrit 
l'A. aurica des terrains crétacés du nord de l’Allemagne. 

M. d’Orbigny (For. de Cuba, p. 89) indique deux espèces 
des terrains tertiaires, l’une des bords de l’étang de Thau, et 
l’autre des environs de Bordeaux. 


Les Rosauines (Rosalina d’Orbigny) 


ont aussi une seule ouverture continuée d’une loge 


234 FORAMINIFÈRES., — HÉLICOSTÈGUES. 

à Pautre, mais elle est située du côté opposé à la 

spire (pl. 12, fig. 18). 0 
M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 35) dé- . 

crit deux espèces de la craie blanche du bassin de Paris, et | 

(For. dé Cuba, p. 91) en indique une de la craie de Mæstricht. 


Le même auteur (loc. cit.) en indique trois dans les tertiaires | 
de Paris, deux de Bordeaux, quatre d'Italie et deux du crag. 


Les VALvULINES (Valvulina.d’Orbigny) 


nd Se à à > 


diffèrent des genres précédents parce qu’elles ont 
une ouverture en partie recouverte par une lame con- 
vexe et saillante ou opercule valvulaire qui couvre. 
toute la partie ombilicale (pl. 12, fig. 19). de 


M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 57) dé-. 
crit la V. gibbosa de la craie du bassin de Paris. 

Le même auteur (For. de Cuba, p. 103) en indique sept des | 
tertiaires de Paris et de Valogne. 


Les VERNEUILINES (Verneuilina d'Orbigny) 


ont aussi une seule ouverture, mais elle est en forme 
de fente transversale à Paxe. La coquille est turri- 
culée. 


Ce genre, aujourd'hui éteint, paraît spécial à l’époque cré- 
tacée. La V. tricarinata d'Orb. (Mém. Soc. géol. de France, 
t. IV, p. 38) a été trouvée dans la craie blanche du bassin der 
Paris. 


Les Buzmines (Bulimina d’Orbigny) 


ont aussi une coquille turriculée à une seule ouver- 
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ture. Celle-ci est virgulaire et longitudinale à Paxe 
(pl. 12, fig. 20). 

M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 39) dé- 
crit cinq éspèces de la craie blanche du bassin de Paris. 

Le même auteur (For. de Cuba, p. 105) en indique trois 
des tertiaires subapennins de l'Italie et une de Dax. 


Les Uvicérines (Uvigerina dOrbigny) 


diffèrent de toutes les turbinoïdes à une seule ouver- 
ture parce que celle-ci est ronde et située à Pextré- 
mité d’un prolongement (pl. 12, fig. 21). 

M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, t. IV, p. 42 
déerit l'U. tricarinata de la craie blanche du bassin de Paris. 


Le même auteur (For. de Cuba, p. 106) indique une espèce du 
tertiaire de Bordeaux et deux des terrains subapennins de Sienne, 


Les Pyruuines (Pyrulina d’Orbigny) 


ne diffèrent des uvigérines que parce que louverture 
n’est pas située sur un prolongement. 


M. d’Orbigny (Mém. Soc. géol. de France , t. IV, p. 42, et 
For. de Cuba, p. 107) indique une espèce de la craie blanche 
des environs de Paris et une des terrains subapennins de Castel 
Arquato. 


Les FAUJASINES (Faujasina d’Orbigny) 


différent de toutes les turbinoïdes précédentes parce 
qu’elles ont plusieurs ouvertures disposées en lignes 
sur les côtés des dernières loges. 

On n’en connaît qu’une espèce de la craie de Mæstricht. 
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Les CHRyYSALIDINES (Chrysalidina d’Orbigny) 


ont aussi plusieurs ouvertures, mais elles sont épar- 
ses et situées sur la partie supérieure des trois der- 
nières loges. 


Ce genre qui, comme les deux précédents, n'existe plus au- 


jourd’hui n’est connu que par une espèce trouvée dans les grès 


verts de l'embouchure de la Charente. 
Les CLAVULINES (Clavulina d’Orbigny) 


se distinguent de toutes les turbinoïdes précédentes 
parce que la coquille n’est spirale et turriculée que 
dans la jeunesse, et se projette ensuite en ligne droite 
(pl. 12, fig. 22). 


Ce genre, qui vit encore dans nos mers, a été trouvé fossile 


dans les terrains tertiaires. M. d'Orbigny (For. de Cuba, p. 110) 
en indique une du bassin de Paris et deux d'Italie. 


Les GAUDRYINES (Gaudryina d'Orbigny) 


ne sont aussi spirales que dans leur jeunesse, puis 
sont formées de loges alternes, ce qui forme un pas- 
sage aux ennallostègues. | 

Ce genre est éteint aujourd’hui et ne se retrouve que dans 
les terrains crétacés. M. d'Orbigny (Mém. Soc. géol. de France, 


t. IV, p. 45) a décrit deux espèces de la craie blanche du bas- 
sin de Paris. 
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IV° ORDRE. 


ENTOMOSTÈGUES. 


Les entomostègues forment un passage remarqua- 
ble entre les hélicostègues et les ennallostègues, car 
ils ont les loges alternes des derniers et la spire des 
premiers. Ils sont caractérisés parce que leurs loges 
sont assemblées par alternance, et empilées sur deux 
axes distincts, qui se contournent ensemble en spirale 
régulière. Les genres HÉTÉROSTÉGINE et CASSIDULINE 
n’ont pas été trouvés fossiles. 


Les ASTIGÉRINES (Asfigerina d’Orbigny) 


ont les côtés inégaux et la spire oblique, apparente 
dun seul côté (pl. 12, fig. 23). 


Les espèces vivantes appartiennent aux mers chaudes; on 
n’en connaît qu’une seule fossile des tertiaires de Bordeaux. 
Voyez d’Orbigny, For. de Cuba, p. 117. 


Les AMPHISTÉGINES (Amphistegina d’Orbigny) 


ont aussi les côtés inégaux, mais la spire est appa- 
rente des deux côtés (pl. 12, fig. 24). 
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M. d'Orbigny (For de Cuba, p. 120) indique deux espèces 
fossiles, une de la craie de Mæstricht et l’autre des tertiaires de 
la Gironde. 


V° ORDRE. 


ENNALLOSTÈGUES. 


. 

Les ennallostègues sont caractérisés parce que les 
loges sont assemblées par alternance sur deux ou. 
trois axes distincts, sans jamais former de spirale. 
La coquille commence par une petite boule ovale ou 
allongée, percée d’une ouverture sur le côté de la=. 
quelle vient se poser une seconde loge, puis à côté 
de cette seconde une troisième, et ainsi de suite, en 
formant toujours deux empilements bien distincts 
disposés en ligne droite. M. d’Orbigny les divise en 
deux familles. 


ire FAMILLE : POLYMORPHINIDÉES. 


Cette famille comprend les ennallostègues à côtés. 
inégaux et sans parties paires. 
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Le genre des DIMORPHINES n’a pas été trouvé fos- 
sile. 


Les GUTTULINES (Guttulina d’'Orbigny) 


ont leurs loges sur trois faces à tous les âges; Pou- 
verture est ronde au sommet de la dernière loge 
(pl. 12, fig. 25). 


M. d'Orbigny (For. de Cuba, p. 153 et 155) dit qu’on en 
trouve quelques espèces dans les terrains crétacés , et qu’elles 
sont abondantes dans la plupart des terrains tertiaires. 


Les POLYMORPHINES (Polymorphina d’Orbigny) 


ont des loges qui walternent que sur deux faces, et 
Pouverture longue et terminale (pl. 12, fig. 26). 
On en trouve quelques espèces dans le grès vert et la craie. 


Voyez d'Orbigny, For. de Cuba, p. 106; Rœmer, Verst. nord- 
deutsch. Kreidegeb. p. 97, etc. 


Les espèces paraissent fort abondantes dans les terrains ter- 
tiaires. Voyez d'Orbigny, loc. cit.; Philippi, Tertiærverst. 
nordw. Deutschl., etc. 


Les VirGULINES (Virgulina dOrbigny) 


ont aussi les loges alternant sur leur face, mais Pou- 
verture est virgulaire et latéro-terminale (pl. 12, 
fig. 27). 

M. Geinitz (Charact.) en indique une espèce du grès vert su- 


 périeur de Saxe. On en trouve une autre dans les tertiaires de 
Sienne et de Vienne. 
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2e FAMILLE : TEXTULARIDES. 4 


Cette famille est caractérisée parce que la coquille 
est formée par des côtés semblables et des parties 
paires. 

On n’a pas encore trouvé fossiles les genres BG. | 
NERINA, GEMMULINA €t VULYULINA. | 


Les TEXTULAIRES (Textularia Defr.) 


ont les loges alternant à tous les âges et une ou- | 
verture transversale sur le côté interne des loges | 
(pl. 12, fig. 28). 


On en connaît quelques espèces des terrains crétacés et même 
du néocomien. Voyez d’Orbigny, Mém. Soc. géol. de France, 
t. IV, p. 45, et For. de Cuba, p. 142; Rœmer, Verst. nord- 
deutsch. Kreidegeb. p.97, etc. 1 

Ce genre manque dans les tertiaires de Paris; mais on en 
. trouve plusieurs espèces dans le bassin de Bordeaux, les forma- 
tions subapennines et le crag. Voyez d’Orbigny, loc. cit.; Mi- 
chelotti, Rizop. Caratt., etc. 


Les Sacrines (Sagrina d’Orbigny) 
: 1500 
diffèrent des textulaires parce que louverture est. 
ronde et située sur le dessus des loges à lex 
dun prolongement. 2 


M. d’Orbigny (Mém. Soc. géol. dé France , t. IV, p. an) 4% 
décrit une espèce de la craie blanche du bassin de Paris.  — 
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ak Les Cuxéouxes (Cuneolina d'Orbigny) 


se distinguent de toutes les textularides parce qu’elles 
ont des ouvertures nombreuses disposées en une 
ligne sur toute la longueur du côté externe de la der- 
nière loge. 

“Ge genre, aujourd’hui éteint, paraît spécial à l’époque cré- 
tacée. M. d’Orbigny en a décrit trois espèces des grès verts de 
la Charente. 


VI‘ ORPRE. 


“"" AGATHISTÈGUES. 


Les agathistègues ont un mode d’accroissement 
tout spécial, et sont composées de loges qui se pelo- 
tonnent autour d’un axe commun sur deux, trois, 
quatre ou cinq faces. Ces loges font chacune dans 
Jeur enroulement la longueur totale de la coquille ou 
la moitié de la circonférence ; en sorie que louver- 
ture, presque toujours munie d’un appendice, se 
trouve alternativement à une extrémité ou à Pautre. 

La plupart des genres de cet ordre ont été trouvés 


vivants et fossiles. Toutefois les UNILOCULINES et les 
IV. 16 
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CRUCILOCULINES ne sont connues que dans la nature 
vivante, et les FABULAIRES sont exclusivement fossiles. 


17e Faire : MILIOLIDÉES. 


Cette famille comprend les genres à coquille é équi- 
latérale formée de parties paires. 


Les BILOCULINES (Biloculina d’Orbigny) 


ont des loges embrassantes, dont deux seulement 
sont apparentes; Pintérieur de ces loges est vide | 
et la coquille na qu’une seule ouverture (pl. 12, 
fig. 29). C’est peut-être à ce genre qu'il faut rappor- . 
ter les PyrGo de M. Defrance. | 


On en connaît plusieurs espèces des terrains Lertiaires. 
M. d'Orbigny (For. de Cuba, p. 162) en indique deux espèces . 
de Paris, quatre de Bordeaux et deux du crag. Voyez en outre 
Michelotti, Rizop. Caratt., etc. | 


Les FABULAIRES (Fabularia Defr.) ie, 


ont aussi des loges embrassantes, mais intérieur est 
plein et la coquille a plusieurs ouvertures. 


La F. discolithes Defr. (Dict. ace Sc. nat.) a été trouvée dans Ë 
les tertiaires de Paris. 4 


Les SPnolbGtlNES (Spéroloculine d'Orbigny). 


différent des deux genres précédents parce que les | 
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loges ne sont pas embrassantes et sont toutes appa- 
rentes (pl. 12, fig. 30). 
M. d’Orbigny (For. de Cuba, p. 166) indique trois espèces 


des terrains de Paris, trois de Dax et de Bordeaux, trois des 
tertiaires subapennins de l'Italie et une du crag. 


2 Famie : MULTILOCULIDÉES. 


_ Cette famille comprend les agathistègues à coquilles 
inéquilatérales et formées de parties non paires. 


Les TRILOCULINES (Träloculina d’Orbigny) 


sont pelotonnées sur trois faces opposées à tous les 
àges, l'ouverture est ronde (pl. 12, fig. 31). 

Les espèces fossiles ont toutes été trouvées dans les terrains 
tertiaires. M. d'Orbigny (For. de Cuba, p. 170) en indique 
quatre du bassin de Paris, six de Dax, de Bordeaux et de la 
Touraine, une du crag et quelques-unes des terrains subapen- 
nins d'Italie. Voyez en outre Philippi, Tertiærverst. nordw. 
Deutsch. (6 espèces) ; Michelotti, Rizop. Caratt., ete. 


Les ARTICULINES (Articulina d'Orbigny# 


_ sont de véritables triloculines dans leur jeune âge, 
mais leurs loges se projettent en ligne droite dans 
lPâge adulte (pl. 12, fig. 32). 


L’A. nitida d'Orb. a éte trouvée dans les terrains tertiaires 
de Paris. 
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Les SPHÉROÏDINES (Sphæroïdina d’Orbigny} 


ont une coquille globuleuse qui se pelotonne sur 
quatre faces opposées. Les loges se recouvrent de 
manière qu'il n'y en a jamais que quatre d’apparentes. 

M. d’Orbigny (For. de Cuba, p. 184) en indique une seule 


espèce qui est vivante dans l’Adriatique et fossile aux environs 
de Sienne. 


Les QUINQUELOCULINES (Quinqueloculina d'Orbigny) 


se pelotonnent sur cinq faces opposées. Les loges se 


recouvrent de manière à ce qu’il n’y en aït jamais que 
cinq d’apparentes (pl. 12, fig. 33). 

Ce genre est très-nombreux dans les mers actuelles et dans 
les terrains tertiaires. M. d’Orbigny (For. de Cuba, p. 185) en 
indique treize espèces du bassin de Paris, quatre de Bordeaux 
et de la Touraine , trois des terrains subapennins d'Italie et 
deux du crag. Voyez en outre Philippi, Tertiærverst. nordw. 
Deutschl., etc. 


Les ADÉLOSINES (Adelosina d’Orbigny) : ra 


sont a@ssi pelotonnées sur cinq faces, mais les cinq 
loges ne sont apparentes que dans l’âge adulte. Pen- 
dant la croissance elles sont en plus petit nombre. … 


M. d’Orbigny (For. de Cuba, p. 200) indique deux espèces 
fossiles des terrains subapennins de Gastel Arquato. | 


Soit. = ladeet. 


| 


IIIe CLASSE. 


 POLYPES. 


Les polypes sont des animaux composés d’un corps 
plus ou moins gélatineux et dont la bouche est en- 
tourée de cils ou de tentacules mobiles disposés cir- 
culairement. Une comparaison peu exacte de ces êtres 
avec le poulpe, nommé par les anciens Polypus, leur 
a fait donner le nom qu’ils portent aujourd’hui. Leur 
organisation est des plus simples. Quelques-uns d’en- 
tre eux ont leur canal alimentaire réduit à une seule 
poche et la bouche en forme Pouverture unique. Dans 


d'autres on découvre un tube plus allongé, ouvert à 


ses deux extrémités par une bouche et un anus qui 
sont toujours rapprochés. Le système nerveux et 
les organes des sens ne sont presque pas dévelop- 
pés. On wa en particulier trouvé aucun vertige des 
yeux. | 

Un des caractères les plus remarquables des po- 
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lypes est la propriété que présentent beaucoup d’entre 
eux de se souder par la partie charnue de leur corps, 
restant libres seulement dans la partie cylindrique 
qui se termine à la bouche. Ils se confondent dans 
tout le reste en une masse commune, qui crée. une 
association remarquable, où Pindividualité se confond 
et où la nourriture absorbée par un des êtres paraît 


profiter à la communauté. Leur reproduction est très- 


variée et se présente souvent à la fois sous la forme 
d'œufs, de gemmes, de bourgeons et de divisions. La 
plus fréquente consiste en ce que la masse charnue 
commune, donne naissance par une sorte de végéta- 
tion à de nouveaux individus, qui étendent ainsi et 
augmentent Pensemble primitif, ou qui, lorsque les 
individus les plus anciens ont été détruits, leur suc- 
cèdent soit en se séparant, soit-en restant réunis. 

Ces faits montrent que les polypes sont très-infé- 
rieurs aux échinodermes, tant sous le rapport de Pin- 
dividualité que sous celui des organes nutritifs et 
reproducteurs. Ils sont plus rapprochés des forami- 
nifères, et l’on peut même dire que leurs organes 
nutritifs sont plus distincts et plus apparents; mais 
leur association en une masse commune semble les 
placer à un rang inférieur et justifier la place que 
nous leur avons assignée ici. 

Quelques polypes sont nus et composés seulement 
d’une substance gélatineuse et fragile; dans d’autres 


on observe une matière plus solide qui donne à leur 


corps une apparence plus fixe et une consistance plus 
analogue à celle des animaux supérieurs. La ‘plu- 
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part d’entre eux sécrètent une substance cornée ou 
calcaire que Pon nomme polypier. Ces corps, qui sont 
la seule partie de Pêtre que le paléontologiste puisse 
étudier, sont très-variables dans leurs formes ; tantôt 
ils sont composés d’une masse de cellules, dont cha- 
cune sert de retraite à un petit polype; tantôt ils for- 
ment, comme dans les madrépores, une masse pier- 
reuse et centrale, entourée et sécrétée par la sub- 
stance organique qui lui forme une écorce vivante. 
Cette masse, tantôt arrondie, tantôt très-ramifiée, 
prend des formes nombreuses, et justifie quelquefois 
par sa ressemblance avec des troncs végétaux le nom 
de Zoophytes que les polypes ont spécialement le 
droit de porter. 

Ces polypiers pierreux sont quelquefois très-grands 
et surtout très-abondants dans certaines mers, au 
point que l’on peut dire avec raison qu’ils ont une 
action puissante pour modifier le fond des mers, pour 
fermer aux navigateurs des détroits et pour créer des 
iles entières. C’est principalement dans les régions 
intertropicales que lon peut observer les résultats 
singuliers produits par Paccroissement de ces petits 
animaux. Dans la mer Pacifique certaines îles ont 
leur sol tout entier formé par des débris de polypiers 
_ calcaires. On doit aux travaux et aux observations 
de plusieurs navigateurs naturalistes, et en particu- 
lier de MM. Quoy et Gaimard, Ehremberg, Darwin, 
Beechey, etc., des documents intéressants sur la ma- 
nière dont se forment ces dépôts. On avait cru an- 
ciennement que les polypiers pouvaient, en commen- 
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çant à végéter dans les plus grandes profondeurs de 
la mer, en se succédant pendant une longue série de 
générations et en formant toujours de nouvelles cou- 
ches superposées, constituer par leurs seuls débris la 
masse totale de ces îles. Des recherches récentes ont 
démontré que ces animaux ne peuvent pas vivre à une 
trop grande distance de la surface dé la mer; mais on 
a probablement un peu exagéré ce fait, vrai en lui- 
même, quand on a fixé, comme MM. Quoy et Gai- 
mard, cette limite à quatre ou cinq brasses. M. Dar- 
win pense que les polypes peuvent vivre et sécréter 
jusqu’à cent et cent vingt pieds de profondeur. 

On peut donc estimer que les polypes ont besoim 
pour s'établir de trouver dans la mer des parties so- 
lides et soulevées jusqu’à une faible distance de la 
surface. Ils élèvent alors le fond par des dépôts suc- 
cessifs et s'arrêtent lorsqu'ils arrivent au niveau des 
basses marées. Il paraît qu’ils ont besoin pour vivre 
du mouvement des vagues ; en sorte qu’à mesure que 
de nouvelles générations se forment, les: individus 
plus anciens qui se trouvent placés à une trop grande 
distance du bord périssent et se décomposent. De 
cette manière la partie vivante, qui était d’abord plus 
ou moins circulaire, prend la forme dun anneau. Les 
vents et les vagues exhaussent le centre de cet an- 
neau en y jetant les débris calcaires des individus 
morts, et là-dessus-sétablit une végétation qui me 
tarde pas à concourir au même but en formant un 
terreau qui s'accroît rapidement. 

Ces îles madréporiques ont donc presque toujours 
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la même forme et la même apparence, présentant un 
massif circulaire couvert d’une belle végétation, en- 
touré d’une zone d’un blanc éclatant, qui provient 


_des débris des polypiers et des coquilles mortes que 


la mer y rejette, et qui a ordinairement trois à quatre 


cents mètres de largeur. Cet anneau est lui-même 
_ baïgné par la mer qui cache les polypes vivants. Quel- 


quefois aussi ces animaux s’établissent autour d’une 
île montagneuse et soulevée, et créent autour delle 
une zone semblable à celle qui caractérise les îles 
dorigine véritablement madréporique. On trouvera 
de nombreux détails sur ces formations dans les ou- 
vrages précités, et en particulier dans le second vo- 
lume des principes de géologie de M. Lyell. 

Les phénomènes que nous venons de retracer ici 
brièvement ne sont pas spéciaux à l’époque moderne. 
Les terrains de la plupart des époques renferment des 
polypiers, et quelquefois Paccumulation de ces corps, 
dont la roche est en majeure partie composée, prouve 
que dans les temps anciens, des dépôts considérables se 
sont aussi formés par les sécrétions des polypes. Le 
nom de corallien donné à quelques terrains indique 
cet état, qui est au reste fréquent en dehors de Pépo- 
que que ce mot désigne principalement. Des monta- 
gnes entières et des masses très-étendues de terrains 
sont quelquefois constituées presque en entier par 
des polypiers d'espèces perdues, qui montrent que 
dans la partie du globe qui correspond aujourd’hui à 


_PEurope, se sont passés des faits analogues à ceux que 
Von observe actuellement dans POcéan Pacifique. 1] 
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est inutile de rappeler ici que lon peut y trouver une 
confirmation de cette loi si souvent démontrée, que 
la température a été anciennement plus élevée que 
de nos jours. 

L’étude des polypiers fossiles présente donc une 
grande importance pour le géologue et pour le pa- 
léontologiste, d'autant plus que le nombre des espèces 
que Pon trouve est très-considérable. Malheureuse- 
ment cette étude est entourée de grandes difficultés. 
Le polypier, quoique quelquefois intimément uni au 
corps du polype, n’est qu'une sécrétion dont les for- 
mes ne se lient pas nécessairement aux modifications 
des organes essentiels ; on ne peut pas toujours dans 
Pétat actuel de la science préjuger de la forme du 
polypier, qu’elle a été la forme du polype; et en par- 
ticulier pour les genres qui ne sont connus qu’à Pétat | 
fossile, on est souvent réduit à de simples conjec- 
tures. Il faut en outre ajouter que lon ne trouve sou- 
vent les polypiers fossiles que cassés, encroûtés ou 


| 


détériorés; leur forme rameuse et leur surface rabo= 
teuseles rendent fréquemment difficiles à séparer de la. 
pierre, et leur mauvais état augmente souvent encore. 
les difficultés naturelles de cette branche de la paléon- 
tologie. On a trop souvent établi des genres nouveaux 
sur des corps incomplétement connus, et lon a ainsi 

trop légèrement peut-être encombré la science de. 
faits peu précis. Dans les genres dont nous aurons 

à faire l’énumération il y en a donc plusieurs dont las 

place nest que provisoire, et d’autres que nous se 


rons obligés de passer sous silence. Il y a aussi beau- : 
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coup à revoir dans la manière dont les espèces ont 
été réparties entre ces divers genres, et peu de parties 
de la science ont plus besoin que celle-ci d'être éclai- 
_rées par des travaux bien faits. | 
On verra souvent en particulier que les divers au- 
| teurs, étant partis de principes différents dans leurs 
| classifications, ont limité d’une manière très-variée 
les genres et les familles. Aussi les noms des genres 
sont-ils loin d'avoir une signification identique dans 
les ouvrages les plus répandus, et un grand nombre 
d'espèces se trouvent incessamment transportées d’un 
genre dans Pautre. Cette confusion west pas ce qui 
contribue le moins à la difficulté de cette branche de 
la paléontologie. 

Jai dit plus haut que les polypiers se trouvent sou- 
vent ‘empâtés et détériorés, et noffrent fréquemment 
qu’une masse informe dont les caractères essentiels 
sont complétement cachés. On a cherché à y remé- 
dier en polissant leur surface ; et parmi les tentatives 
qui ont été faites à cet égard, on doit citer surtout 
les échantillons remarquables du mont Salève, près 
Genève, qui ont été polis avec une grande patience 
par G.-A. De Luc. Ces échantillons existent encore 
dans la collection célèbre qui appartient actuellement 
au fils de cet habile paléontologiste, et ont servi à 
M. Deéfrance à établir plusieurs espèces intéressantes. 
Le poli fait apercevoir facilement les lames des poly- 
piérs et la texture générale. Il faut cependant faire 
attention qu’il change beaucoup la forme de Pétoile, 
et qu’en particulier, à mesure que lon enlève des 
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parcelles de la surface du corps et que, par consé- 
quent, l’on pénètre dans lintérieur, à mesure aussi 
les lamelles se rapprochent et se modifient dans leurs 
relations. 

L'histoire paléontologique des polypes pitié con- 
firmer tout à fait les lois générales que nous avons 
établies. On y trouve partout des preuves en faveur 
de la spécialité des fossiles et du complet renouvel- 
lement des faunes successives. Quelques auteurs ont 
cru pouvoir constater que les espèces les plus imtpär- 
faites ont formé les premières faunes, et que lPen- 
semble des polypes a été en se perfectionnant. Les, 
terrains les plus anciens paraissent en effetrenfermer 
un plus petit nombre de bryozoaires qui forment le! 
sous-ordre le* plus élevé par son organisation; mais 
nous ne saurions pas donner encore une grande im- 
portance à ces faits. La petitesse et la fragilité des 
bryozoaires, comparés surtout aux anthozoaires phy= 
thocoralliens, sont peut-être les causes principales 
de leur rareté dans les terrains anciens et très-com- 
pactes. f | 

Les ouvrages que l’on devra consulter principalement sur ee 
polypes sont : de Blainville, Mon. d’actin. et Dict. des Se. mat. ; 
Milne Edwards, dans la 2° édition de Lamarck et divers mé- 
moires dans les Annales des Sciences naturelles; Ehremberg, 
dans les Mémoires de l’Académie de Berlin; Lamouroux, Ex- 4 
pos. méth. des Polypiers; Goldfuss, Petr. Germ. t. 1; ee | 
Iconog. Zoophyt., etc: 

Jai adopté ici la classification proposée par M. Eh 
remberg, en la modifiant toutefois d'après quelques 
travaux plus récents et surtout d'après ceux de. 
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M.Milne Edwards. Je divise en conséquence les po- 
lypes en trois ordres. 


[°° ORDRE. 
 BRYOZOAIRES. 


L'ordre des bryozoaires renferme les polypes les 
plus parfaits. Ces animaux ont une bouche et un anus 
distincts. La première est souvent entourée de tenta- 
cules ciliés et vibratoires. L'intérieur du corps n’est 
jamais divisé par des cloisons rayonnées. Les bryo- 
zoaires se sécrètent souvent des polypiers calcaires 
ou cornés; quelquefois aussi ils restent nus. Ceux qui 
sont dans ce dernier cas n’ont dù que très-difficile- 
ment laisser des traces de leur existence dans les 
époques antérieures à la nôtre. Ainsi on ne connaît 
aucun fossile des familles des CRISTATELLIENS et des 
ALGYONELLES. Ceux au contraire qui ont des polypiers 
solides se trouvent souvent à Pétat fossile. Il faut 
toutefois en excepter la famille des CORNULARINES, 
qui n’est encore connue que dans la nature vivante. 
Les polypiers des bryozoaires sont le plus souvent 
composés de petites cellules réunies, et acquièrent 
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rarement la solidité et l'étendue de ceux qui sont 
sécrétés par les polypes de l’ordre des anthozoaires. 


17e FaMize : ESCHARIENS. 


Les eschariens ont des polypiers pierreux ou crus- 
tacés rarement flexibles, sans compacité intérieure, 
composés de cellules petites: et peu profondes. Ces 
polypiers sont libres ou encroûtants, mais jamais fixés 
par un dépôt de matière calcaire. L'animal vit dans 
les cellules, et peut, dans la plupart des genres, les 
fermer par un opercule muni de muscles. : : 

Je réunis sous ce nom les eschariens et les cellé- 
poriens de M. Ehremberg, car les genres qui compo- 
sent ces deux familles sont liés ensemble par de nom- 
breuses transitions. 


Les EscHarEs (Eschara Lam.) 


ont des polypiers composés de deux plans de loges: 
adossées les unes aux autres et se correspondant 
exactement. Ces cellules sont toutes.en contact.et par. 
la croissance leurs bords deviennent plats, de ma 
nière à ce que le polypier présente une surface à peu. 
près lisse percée-de trous réguliers. L'ensemble du. 
polypier forme tantôt des rameaux, tantôt des lames 
aplaties et irrégulières (pl. 43, fig. 1). | 


On devra principalement consulter sur les eschares vivantes. 


4 


PL 13. 


Tome 4. 


WLiffer du 


LE lens 


Let. 
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et fossiles deux mémoires de M. Milne Edwards insérés dans 


les Ann. des Sc. nat. 2° série, t. VI. 


Je ne sais pas si lon peut rapporter à ce genre 
quelques espèces citées dans les terrains, de Pépo- 
que primaire. Si ces déterminations sont exactes, les 


eschares auraient existé dès les terrains siluriens. 


L'E. scapellum Lonsd. (Sil. Syst. t, XV, fig. 25) a été trouvé 
dans le calcaire de Wenlock. L’Æ. dubia Stein. est citée dans le 
dévonien de l'Eifel. 

On en trouve dans le terrain jurassique. 

M. Milne Edwards (Ann. des Sc. nat. t. VE, p. 545) rapporte 


à ce genre la Flustra flabelliformis de Lamouroux du calcaire 


_des environs de Caën. 


Les eschares deviennent très-abondantes dans les 


terrains crétacés. 


Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. I, pl. 8 (9 espèces de Mæs- 


tricht); Ræmer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. (12 espèces 


de la craie d'Allemagne); Milne Edwards, Ann. des Sc. nat. 
1. VI, p. 525 (5 espèces); d’Archiac, Mém. Soc. géol. de 


France, t. 11, p. 177 ; Geinitz, Charact. (1 espèce nouvelle); 
Michelin, Icon. Zooph. p. 5 et 124 (1 espèce du grès vert et 


deux des craies chloritées), etc. 


Voyez aussi une espèce des Etats-Unis dans Journ. Acad. 
Phil. t. VII, p. 219. 


Les terrains tertiaires en renferment aussi plu- 


sieurs espèces. 


On en trouve la description dans Milne Edwards, loc. cit. 


| (4 espèces des environs de Paris, 1 de Bordeaux , 5 de Doué, 


4 du Plaisantin et 4 du crag); Goldfuss, Petr. Germ. t. I, pl. 36 
e espèces) ; PRilippis Tertiærverst. nordw. Deutschl. (7 es- 
_ pèces, dont 5 nouvelles) ; Johnst. Brit. Zooph. p. 297 (E. fo- 
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diacea du crag); Michelin, Icon. Zooph. p. 70 et 175 (5 éspcét | 
de Paris et 2 d’Asti), etc. 

Les Escuarrres Rœmer ne diffèrent des eschares 
que parce que les polypiers sont plus branchus et ont 
des couches concentriques.: 


Voyez Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreïdegeb. p: 47 17 ($ es es- 
pèces de la craie d'Allemagne). | 


Les ESCHARINES (Escharina Milne Edwards) +. 


ont un polypier composé de cellules couchées, hori- 
zontalement sur un même plan, distinctes entre elles, 
et ayant les parois crustacées disposées de manière à 
donner à la lèvre l'aspect d’un opercule. 


M. Milne Edwards, en établissant ce genre dans la seconde | 
édition de Lamarck, t. IE, p. 250, n'y place pas d'espèce fossile. : 
Mais on trouvé décrit sousce nom l'E. angularis Lonsd. (Sil. Syst. 
pl. 45) des roches de Wenlock, et douze espèces des terrains. 
crétacés de l’Allemagne dans Rœmer, Verst. norddeutsch, : 
Kreidegeb. p. 43. 1 : 
Les EscnARoOïDEs Milne Edwards ne diffèrent des. 
escharines que parce que les cellules sont moins ré- 
gulières et plus obliques, et se recouvrent en partie! 
les unes les autres. 


1 
M. Roœmer (Verst. norddeutsch: Kreidegeb. p: 14) rapporte | 
à ce genre deux espèces des terrains crétacés d'Allemagne. [M 
| 

| 


Les MéLicéRiTES (Melicerita Milne Edwards) _ ,, 
| | | | it 5 1 
ont les plus grands rapports avec les eschares, et en 
diffèrent parce que dans celles-ci les loges sont dis=" 
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posées longitudinalement de manière à ce que leurs 
grands axes sont sur une même ligne droite, tandis 
que dans les mélicérites la ligne qui prolonge le grand 
axe de chaque cellule sépare deux cellules de la ran- 
gée suivante (pl. 13, fig. 2). 
. La M. Charlesworthüi Milne Edw. a été trouvée dans le crag 
de Sudbourne. 

Je crois qu'on peut leur réunir les MÉLICERITITES 
Rœmer, qui ont la même disposition des cellules. 


M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidgeb.) en décrit trois 
espèces de la craie d'Allemagne. 


Les Tirésies (Tilesia Lamouroux) 


ont des polypiers cylindriques, tortueux et verru- 
queux, dont les pores sont réunis en groupes ou pa- 
quets et séparés par des intervalles lisses (pl. 13, 
fig. 3). Ce genre est aujourd’hui éteint. 


La T. distorta Lamour. a été trouvée dans le terrain juras- 
sique des environs de Caën. 


Les MEMBRANIPORES (Membranipora Blainv.) 


ont leurs cellules membraneuses dans la partie anté- 
rieure et ossifiées dans la partie marginale (pl. 13, 
fig. 4). L’ensemble forme un polypier qui s’étend en 
lames à la surface des corps marins. Ce genre établit, 
par sa consistance, une transition entre les eschares 
et les flustres. 


Ces polypiers appartiennent à l’époque moderne et à l’épo- 
que tertiaire. On les a trouvés fossiles dans le crag. Voyez 
IV. 17 
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Morris, Cat. p. 41. M. Michelin (Icon. Zooph. p. 73 et 174) 
rapporte à ce genre un fossile des environs de Paris et un des 
terrains subapennins d'Italie. 


Les FLUSTRES (Flustra Linné) 


ont des polypiers membraneux, flexibles, composés 
de cellules sessiles, courtes et obliques, disposées . 
soit sur un plan, soit sur deux plans opposés (pl. 13, 
fig. 5). Les flustres diffèrent des eschares par leurs | 
polypiers plus flexibles et parce que, lorsque les cel- 
lules forment deux plans, elles sont moins régulière- 
ment opposées. 

Ce n’est qu'avec doute que Pon peut rapporter à : 
ce genre quelques fossiles des terrains anciens cités 
par différents auteurs. | rË 

Voyez Steininger, Mém. Soc. géol. de Frais t1, p.532 ; 
Goldfuss, Petr. Germ. pl. 37, fig. 2; Phillips, Geol. of York- 


shire, etc. 
La F. elegans Münster (Beitr. t. IV, p. 32) est citée comme 


trouvée à St-Cassian. 


L'existence des flustres est plus certaine dans les 
terrains crétacés et tertiaires ; toutefois la détermi- . 
nation des espèces est encore très-imparfaite, et exige 
probablement de nombreuses rectifications. 

Voyez à ce sujet Milne Edwards, dans la 2° édit. de Lamarck, 


t. IL 'p. 228: 

Voyez aussi d'Archiac, Mém. Soc. géol. de France, 1. IE, : 
p. 178; Woodward, Geol. of Norfolk ; Morton, Journ. Acad. 
Phil. t. VI; Michelin, Icon. Zooph. p. 172, etc. 
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Les Discorores (Discopora Lamarck) 


diffèrent des flustres parce que les cellules ne sont 
pas distinctes extérieurement, mais bien encroûtées 
de matières calcaires; en sorte que sur la surface 
libre du polypier on ne distingue guère ces cellules 
que par leur ouverture (pl. 13, fig. 6). 

Les espèces fossiles de ce genre ne sont pas beau- 
coup plus certaines que celles du précédent. Elles 
sont indiquées dès les terrains les plus anciens. 

La D. antiqua Goldf. (t. 1, pl. 9) a été trouvée dans le ter- 
rain dévonien de l'Eifel. Voyez en outre trois espèces des ro- 
ches de Wenlock dans Lonsd. Sil. Syst. p. 679. 

Ou en connaît plusieurs des terrains crétacés. 


Ji faut en particulier rapporter à ce genre plusieurs espèces 
décrites comme des Cerrérores par Goldfuss (1. E, pl. 9). Voyez 
Milne Edwards, 2° édit. de Lamarck, p. 252 ; Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb. p: 12, etc. 

Les terrains tertiaires en renferment quelques- 
unes. 


Voyezen particulier Philippi, Tertiærverst. nordw. Deutschl.; 
Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 36 (D. hexagonalis), etc. 


Les OCELLAIRES (Ocellaria Lamarck) 
ont des polypiers pierreux aplatis en membranes, 
subinfondibuliformes, à surface arénacée et munis sur 
les deux faces de pores disposés en quinconce (pl. 13, 
fig. 7). C’est à tort qu’on les a décrits quelquefois 
_ comme ayant un axe solide au milieu de chaque cel- 
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lule. Cette apparence était due à la matière encroû- 
tante. Ce genre n’est connu qu’à Pétat fossile et paraît 
spécial aux terrains crétacés. 

Voyez Lamarck, 2° édit. t. IT, p. 291 (2 espèces); Michelin, 
Icon. Zooph. p. 145 (2 espèces des craies chloritées), etc. 


Les CELLÉPORES (Cellepora Lamarck) 


diffèrent de tous les genres précédents parce que 
leurs cellules s’amoncèlent les unes sur les autres 
sans suivre aucun ordre régulier; en sorte que le po- 
lypier a une surface très-inégale et est composé de 
couches irrégulières (pl. 13, fig. 8 et 9). 

Les cellépores, qui sont encore abondantes dans 
nos mers, se trouvent fossiles dès les terrains les 
plus anciens. 

Voyez de Koninck, Anim. foss. de Belgique, p. 1; Fleming, 


British Anim. ; Goldfuss, Petr. Germ., 1. 1, pl. 64; Steininger, | 


Mém. Soc. géol. de France, 1. F, p. 335, etc. 


On en trouve aussi dans le muschelkalk et dans les : 


terrains jurassiques. 
La C. granulata Münster (Beitr. 1. IV, p. 32) est indiquée 


comme trouvée à St-Cassian ; Goldfuss (Petr. Germ. 1. L pl. 12. 
et 36) décrit deux espèces de l’oolithe et du terrain oxfordien. | 


Ces polypiers paraissent augmenter de nombre dans 
les terrains crétacés. 


Voyez Goldfuss, Petr. Germ. 1. 1, pl. 9 (la plupart des es- 
pèces décrites par cet auteur doivent être rapportées aux Drs- 
corores); d’Archiac, Mém. Soc. géol. de France, t. IE, p. 177; 
Desmarets et Lesueur; Bull. des Sc. p. 54; Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb. p. 15, etc. 
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- On en trouve aussi dans les terrains tertiaires. 
Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. I, pl. 36; Sismonda, Syn. ; 
Michelin, Icon. Zooph. p. 72, etc. 
- Cest probablement près des cellépores qu’il faut 
placer les RosaciLces, Rosacilla Rœmer. 
Cet auteur (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. et Verst. nord- 


deutsch. Oolithengeb.) en décrit plusieurs espèces des terrains 
jurassiques et crétacés d'Allemagne. 


Les APSENDÉSIES (Apsendesia Lamouroux) 


sont composées de cellules petites, fusiformes et ir- 
- régulières, qui occupent le bord supérieur et ex- 
terne de crêtes ondulées et sinueuses, lisses d’un côté 
et plissées de autre, Ces cellules constituent un po- 
lypier calcaire, globuleux ou hémisphérique que Pon 
a à tort rapproché des méandrines (pl. 13, fig. 10). 
Ce genre n’a été trouvé que fossile. On en connaît 
quelques espèces des terrains jurassiques. 

Voyez Lamouroux, Expos. méthod. p. 82 (A. cristata de 


Caën); Blainv. Man. d’Actin. p. 409 (A. dianthus de la même 
localité). 


On retrouve ce genre dans les terrains tertiaires, 


| L’A. cerebriformis Blainv. (loc. cit.) provient du calcaire 
d'Anjou. 
Les CELLAIRES (Cellaria Ellis.) 


- ont des polypiers phytoïdes à tiges tubuleuses, ra- 
_ meuses, subarticulées, cornées, composées de cel- 


262 POLYPES. — BRYOZOAIRES. 


lules disposées en séries concatennées ou incrus- 
tées. 

Les cellaires sont communes dans les mers ac- 
tuelles ; on leur a rapporté quelques fossiles des ter- 
rains anciens. 


Voyez Steininger, Mém. Soc. géol. de France, 1. I, p. 332 
(C: elegans de l'Eifel). 


On en retrouve des espèces dans les terrains ter- 


tiaires. 
Voyez Philippi, Tertiærverst. p.37; Morris, Cat., etc. 
Les Ovuzites (Ovulites Lam.) ne sont, suivant 
_ Schweïgger, que des articulations détachées de cel- 


laires ; mais cette opinion n’est pas encore appuyée 


sur des preuves suffisantes. M. Agassiz les rapporte 
à la famille des FRUMENTARINES d’Ehrenberg (polytha- 
lames). 


On en connaît quelques espèces de Grignon. Voyez Milne 
Edwards, dans Lamarck, 2° édit. t. IL, p. 299; Lamouroux, 
Exp. méth. p. 43; Defrance, Dict. des sc. nat. t. XXX VII ; 
Michelin, Icon. Zooph. p. 1714, etc, | | 


Les VinCuLAIRES (Vincularia Defrance) 
(Glauconome Goldfuss) 


ont les plus grands rapports avec les cellaires. Ce sont 
des polypiers grèles, allongés, subcylindriques ou an- 


guleux, composés de cellules cunéiformes non sail- 
lantes, placées en quinconce (pl. 13, fig. 11). On ne 


les connaît qu’à l’état fossile. 
La G. disticha Goldf. (Petr: Germ. pl. 64, fig. 15) vient du 
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calcaire dévonien de l'Eifel. La G. bipinnata Phillips (Pal. foss.) 
a été trouvée dans le dévonien d'Angleterre. La G. multangu- 
laris Portl. (Geol. Rep.) provient du calcaire carbonifère. Il 
faut probablement aussi rapporter à ce genre la Retepora pluma 
Phillips (Geol. of Yorkshire) du calcaire carbonifère. 

Depuis ces terrains anciens on n’en cite aucune 
trace jusqu’à Pépoque tertiaire. 

Voyez Goldfuss, Petr. Germ. 1. 1, pl. 56 (4 espèces du cal- 
caire grossier de Westphalie); Defrance. Dict. des sc. nat. ; 
Michelin, Icon. Zoop. p. 175, etc. 


Les INTRICAIRES ({ntricaria Defr.) 


ont aussi des rapports avec les cellaires; elles ont un 
polypier fistuleux intérieurement, composé d’un 
nombre considérable de rameaux cylindriques non 
articulés et anastomosés irrégulièrement. Les cellules 
sont hexagonales à bords relevés. 

Ce genre n’est connu qu’à Pétat fossile. 

M. Portlock (Geol. Rep.) rapporte à ce genre l’I. obscura du 


silurien de Tyrone. L’1. bajacensis Defr. a été découverte dans 
le département de la Manche. 


Nous terminerons la famille des eschariens en indi- 
quant quelques genres dont la place est encore très- 


incertaine, et que l’on ne connaît que fossiles. 


Les DacryLopores (Dactylopora Lamarck) 


sont de petits polypiers pierreux, libres, cylindracés 
et obtus à une extrémité, plus étroits et percés à 
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Pautre ; leur surface extérieure est réticulée, à mailles 
rhomboïdales et à pores très-petits (pl. 13, fig. 12). 
M. Agassiz met ce genre dans la petite famille des 
FRUMENTARINES, qu’il place dans les polythalames. 
Toute comparaison de ce fossile avec des genres vi- 
vants est encore très-douteuse. | 


On n’en connait qu'une espèce, la D. cylindracea Lam. du 
tertiaire éocène de Grignon. 


Les PoLyTRIPES (Polytripa Defr.) 


sont des polypiers crétacés, subcylindriques, creux, 
ouverts aux deux extrémités, et criblés de pores ar- 
rondis, disposés par rangées transversales, peu régu- 
lières à la surface externe, mais très-régulières à la 
surface interne (pl. 13, fig. 13). 


On ne connaît aussi qu’une seule espèce de ce genre, la ?, 
elongata Defr. des calcaires tertiaires de Valogne. 


Les VAGINOPORES (Vaginopora Defr.) 


sont caractérisées par des cellules assez régulières, 
hexagonales, alvéoliformes, à ouverture très-petite, 
arrondie, subcentrale, réunies en quinconces de ma- 
nière à former un encroùtement cylindrique autour 
d’un axe également cylindrique, tubuleux, et formé 


lui-même de cellules oblongues, disposées en anneaux 


articulés (pl. 13, fig. 14). 
La seule espèce connue, la V. fragilis Defr., a été trouvée 
dans le calcaire grossier de Paris. 
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. Les Conuuines (Conulina Münster) 
(Conodyctiun Goldf.; Conipora Blamy.) 


ont un polypier crétacé, obconique, en forme de 
poire ou de figue, creux, composé d’une croûte mince 
percée de pores disposés en quinconce (pl. 13, fig. 15). 

La C. striata (Conodyctium striatum Goldf:, Petr. Germ. t. 1, 


pl. 57, fig. 1) est la seule espèce connue ; elle provient des cal- 
_ caires jurassiques de Streitherg. 


Les VERTICILLITES Ellis. 
(Verticillipora Blamy.) 


sont des polypiers très-problématiques, composés de : 
lames infundibuliformes, réticulées à leur surface su- 
périeure et empilées les unes dans les autres de ma- 
nière à laisser entre elles un axe creux. 


La seule espèce connue est le V. cretaceus Defr. qui appar- 
tient au terrain crélacé. 


2 FamiLzE : TUBULIPORIENS. 


_Les tubuliporiens different des eschariens par 
Porganisation des polypes qui sont en particulier 
_ constamment dépourvus de Pappareil operculaire. 
Les polypiers, tantôt libres, tantôt fixés et en général 
. peu solides, sont distingués par des cellules plus allon- 
gées, plus tubuleuses et ordinairement plus isolées. 
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Cette famille, établie par M. Milne Edwards à la suite 
d'observations remarquables sur quelques polypes 
vivants, n’existe pas dans les méthodes de MM. Eh- 
renberg et Agassiz. Ces naturalistes placent les divers 
genres que nous réunissons ici dans les familles des 
eschariens, des celléporiens, des myrioporiens, et 
rejettent le genre tubulipore dans les anthozoaires. 
M. Milne Edwards a démontré que ces animaux ont 
une double ouverture au canal intestinal, et que leur 
organisation leur assigne une place dans les bryo- 
zoaires. De nouvelles recherches sont nécessaires 
pour fixer exactement les limites de cette famille. 


Les TuguLipores (Tubulipora Lam.) 


ont des polypiers parasites ou encroûtants, à cellules 
submembraneuses, allongées, tubuleuses, ramassées 
en faisceaux ou en séries et en grande partie libres. 
L'ouverture de ces cellules est presque toujours ré- 
gulière ou orbiculée (pl. 13, fig. 16). M. Milne Ed- 
wards leur réunit les LicaéNoporEs de M. Defrance. 

On pourra consulter sur les tubulipores vivants et fossiles un 
mémoire de M. Milne Edwards, inséré dans les Ann. des Sc. 
nat. 2e série, t. VIII, p. 221. 

Il paraît d’après M. Steininger qu’on trouve lee, tu- 
bulipores dans les terrains. anciens. 


Ce paléontologiste-rapporte à ce genre la T. arcuata du ter- 
rain dévonien de Gérolstein. 


Les terrains crétacés en renferment plusieurs es- 
pèces. 
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Voyez Milne Edwards, loc. cit. (S. Brongniarti de la craie 
de Meudon) ; Michelin , Icon. Zooph. (T. elegans du départe- 
ment de l'Orne); Ræmer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p.19 
(T. parca); Defrance, Dict. des sc. uat., art. Lichénopore, etc. 


Ces polypiers paraissent plus nombreux dans les 
terrains tertiaires. . 

Voyez Milne Edwards, loc. cit. (2 espèces de Grignon et 1 
des faluns d'Hauteville) ; Morris, Cat. (4 espèces du crag); Mi- 


chelin, Icon. Zooph. p. 169 (2 tubulipores et 3 lichénopores); 
Defrance, loc. cit., etc. 


M. Milne Edwards pense qu’il faut réunir aux tubu- 
lipores ou du moins en rapprocher les RUBULES (Ru- 
 bula Defr. 
|: La seule espèce connue est la R. Soldanii Defr. (Dict. des sc. 

nat. t. XLVI) du calcaire d'Hauteville. 


ont des polypiers phytoïdes, articulés et dichotomes, 
dont les cellules sont tubuleuses, terminées par 
| une ouverture circulaire et disposées sur deux rangs 
_alternes (pl. 13, fig. 17). La place que doit occuper 
_ce genre est encore contestée. M. Agassiz en fait un 


cellépore ; mais les recherches de M. Milne Edwards 


Les Crisis (Crisia Lamouroux) 
| 


(Ann. des Sc. nat. 2°.série, t. IX, p. 193) semblent 
démontrer son analogie avec les tubulipores. 


Ces polypiers ne se trouvent à l’état fossile que dans les ter- 
raios les plus récents. Voyez Morris, Cat. (2 espèces du crag). 
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Les Hipporors (Hippothoa Lamouroux) 


ont un polypier encroütant, capillacé, à rameaux di- 
vergents, formés darticulations dont chacune est 
composée d’une cellule en forme de fuseau. 

M. Morris (Cat.) rapporte à ce genre la Celleria Smithii du 


Cornbrash. 
On trouve dans le crag la H. dentata Wood. Mss. 


Les Azectos (Alecto Lamouroux) 


La 


ont aussi des polypiers rampants, encroûtants, fili- 
formes, rameux et articulés, formés de cellules pla- 
cées à la suite les unes des autres. Ces cellules diffè- 
rent de celles des hippothoës parce qu’elles sont à peu 
près d’égal diamètre dans toute leur longueur (pl. 13, 
fig. 18). M. Milne Edwards (Ann. des Sc. nat. 2° série, 
t. IX, p. 205) les considère comme devant appartenir 
à la famille des tubuliporiens. M. Agassiz les rapproche 
des cellépores. 

On les trouve dès les terrains les plus anciens. 

Voyez Steininger, Mém. Soc. géol. de France, t. I, p. 541 
(5 espèces de l’Eifel). 

On en connaît quelques espèces des terrains juras- 
siques et crétacés. 

Voyez Lamouroux, Exp. méth. p. 84 (4. dichotoma de Caën) ; 


Milne Edwards, loc. cit. (A. granulata du grès inférieur et 2 es- ? 
pèces de la craie de Meudon); Michelin, Icon. Zooph. p. 10, etc. : 


TUBULIPORIENS. 269 
Les CriserPiEs (Criserpia Milne Edwards) 


ont tous les caractères de formes des crisies ; mais 
au lieu de former une touffe phytoïde, elles sont en- 
croütantes comme les alectos et rampent à la surface 
des corps étrangers. 

La C. Michelini Milne Edwards a été trouvée dans les terrains 


dévoniens. La C. Bolohiensis Mich. (Icon. Zooph. p. 487) a été 
trouvée dans un gisement analogue du Boulonais. 


Les HorNÈRES (Hornera Lamouroux) 


sont comme les tubulipores composées de cellules 
tubuliformes, à ouverture terminale et arrondie; mais 
ces tubes sont intimément soudés dans toute leur lon- 
gueur et dirigés de côté, de manière à former un po- 
lypier rameux dont une seule surface est garnie de 
cellules (pl. 13, fig. 19). Les espèces se trouvent dans 
les mers actuelles et fossiles principalement dans les 
terrains les plus récents. 

Il parait cependant que l’on trouve dans les terrains siluriens 
de Dudley la H. crassa Lonsdale (Sil. Syst. p. 677). 


On en connaît aussi une espèce des terrains cré- 
tacés. 


La H. Langenthalii Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. 
p- 20) a été trouvée dans les terrains crétacés d'Allemagne. 


__ Les espèces sont plus nombreuses dans les terrains 
_ tertiaires. 
Voyez Milne Edwards, Ann. des Sc. nat. 2e série, t. IX, 
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p. 209 (1 espèce de Grignon, 1 de Dax, 2 du crag et 1 de Si- 
cile); Defrance, Dict. des sc. nat.; Philippi, Tertiærverst. 
nordw. Deutschl. (5 espèces nouv.); Michelin, Icon. Zooph., etc. 


Les Inmonées (Jdmonea Lamouroux) 


ont de très-grands rapports avec les hornères, et en 
diffèrent surtout par le mode d’arrangement des cel- 
lules qui forment, de chaque côté dune ligne mé- 
diane, des rangées transversales plus ou moins lon- 
gues et qui sont placées sur deux plans plus ou moins 
inclinés (pl. 13, fig. 20). 

Ce genre mest connu qu'à létat fossile et paraît 
n’avoir existé qu’à partir de Pépoque jurassique. 

L'I. triquetra Lamour. caractérise les terrains de la grande 


oolithe, Voyez Lamouroux, Exp. méth. p.79 ; Milne Edwards, 
Ann. des Sc. nat. 2° série, t. IX, p. 214, etc. 


On en trouve aussi dans les terrains crétacés. 

Voyez Milne Edwards, loc. cit.; Rœmer, Verst. norddeutsch. 
Kreidegeb. (5 espèces), etc. | 

Les terrains tertiaires en renferment quelques es- 
pèces. | 

Voyez Milne Edwards, loc. cit. (I. coronopus de Grignon); 
Philippi, Tertiærverst. (I. biseriata), etc. 


Les PusTULOrORES (Pustulopora Blainy.) 
diffèrent des hornères parce que les cellules tubu- 


leuses sont réunies en une sorte de gerbe allongée, et . 
constituent ainsi un polypier cylindrique dont la sur- 
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face est hérissée tout autour par la portion saillante 
des tubes tégumentaires (pl. 13, fig. 21). 

On en connaît aujourd’hui une espèce de la Médi- 
terrannée. On les trouve fossiles depuis les terrains 
les plus anciens. 

C’est en effet à ce genre qu'il paraît qu'il faut rapporter la 
Ceriopora oculata Goldf. (Petr. Germ. t. I, pl. 64, fig. 14) du 
terrain silurien. Voyez aussi Phillips, Geol. of Yorksh. (2 es- 


_pèces du caleaire carbonifère), etc. 


Les terrains jurassiques en renferment quelques 
espèces. 
Il faut de même rapporter à ce genre plusieurs espèces dé- 
crites par Goldfuss comme des CéÉrioPorEes et entre autres la 
radiciformis, la madreporacea, ete. Voyez Blainville, Man. d'Act. 
p- 418; Milne Edwards, Ann. des Sc. nat. 2° série , t. IX, 
p. 222; Rœmer, Verst. norddeutsch. Oolith., etc. 


On trouve quelques pustulopores dans les terrains 


-crétacés. 


Voyez Goldfuss, Blainville et Milne Edwards, loc. cit. ; Rœ- 
mer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. (8 espèces), etc. 

On en cite aussi quelques-unes des terrains ter- 
tiaires. 

Voyez Milne Edwards, loc. cit. (P. gracilis et P. macrostoma 
de Paris et detChaumont). 


Les Drasropores. (Diastopora Lamouroux) 


ont dans leurs formes générales des analogies avec 
les eschares, et sont comme elles composées de lames 
plates ou de rameaux (pl. 13, fig. 22). Aussi M. de 
Blainville et M. Agassiz les placent-ils dans les escha- 
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riens; mais, suivant M. Milne Edwards, leurs cellules 
tubuleuses, arrondies et distantes doivent les rappro- 
cher plutôt des tubulipores. 

On en trouve dans les terrains jurassiques. 


Voyez Lamouroux, Exp. méth. p. 42 (D. foliacea de Caën); 
Milne Edwards, Ann. des Sc. nat. 2° série, t. IX, p. 224 (2 es- 
pèces de la même localité); Michelin, Icon. Zooph. p. 10 et 
115 (2 espèces de l'oolithe inférieure et 4 du corallien). 


On en connaît aussi des terrains crétacés. 


Voyez Milne Edwards, loc. cit. p. 229 (D. gracilis du grès 
vert de Vassy) ; Roœmer, Verst. norddeusch. Kreidegeb. p. 21 
(2 espèces), etc. : 

M. Milne Edwards (loc. cit.) pense qu’il faut réunir 
à ce genre les BéRÉNICES Lamour. et les MÉSENTÉRI- 
PORES Blainv. : 

On doit alors ajouter aux espèces précédentes la Berenice 
wregularis Lonsd. (Sil. Syst. pl. 15, fig. 20) du calcaire de Wen- 
lock; et la Mesenteripora Michelinii Blainv. du calcaire ooli- 
thique de Caën. 


Les SPIROPORES (Spiropora Lamouroux) 
(Cricopores Blainville) 


ne sont connues qu’à état fossile par des polypiers 
pierreux, rameux, couverts de cellules disposées en 
anneaux. Ces cellules sont tubulaires, un peu sail- 
lantes; elles se rétrécissent graduellement et ont une 
ouverture ronde. 

La plupart des espèces connues proviennent du forest marble 


de Normandie. Voyez Lamouroux, Exp. méth. p. 47; Blain- 
ville, Diet. des Se. nat. t. LX, p. 385, etc. 
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Une espèce a été trouvée dans la craïe de Mæs- 
tricht et une dans les grès verts inférieurs dé France. 


Voyez Blainville, loc. cit. ; Michelin, Icon. Zooph. p. 4, etc. 


. Les KRUZENSTERNES (Kruzensterna Lamouroux) 


: 


| 

| 

54 (Frondipora Blainv.) 
. 0 

| 

| 


ont des cellules contiguës, alvéoliformes, groupées à 
la face interne ou vers l'extrémité des rameaux, qui 
sont anastomosés, flabelliformes et striés en travers 
_ à la face non cellulifére. La place de ce polypier est 
encore douteuse, et M. Agassiz le classe dans l’ordre 


| 


_des anthozoaires. 


- M. Michelin (Icon. Zooph.p. 68) rapporte à la F. Marcilii 
_ Blainv. qui vit actuellement dans la Méditerranée , une espèce 
| “ei d’Asti. 


3° FAMILLE : MYRIOPORIENS. 


. Les myrioporiens sont caractérisés par des po- 
_lypiers toujours fixés par une sécrétion calcaire et 
composés de cellules qui ne sont pas prolongées en 
_ tubes. Ce dernier caractère les distingue des tubuli- 
poriens, et leur polypier fixe les éloigne des escha- 
_ riens chez lesquels il est toujours libre. Les formes 
_de Panimal paraissent d’ailleurs justifier leur sépara- 

tion. 


IV. 18 
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Les RÉTÉPORES (Retepora Lamarck) 


ont des polypiers pierreux, peu solides, poreux inté- 
rieurement, à expansions aplaties, minces, fragiles, 
composées de rameaux quelquefois libres, le plus sou- 
vent anastomosés en réseaux où en filets. Les cel- 
lules sont disposées d’un seul côté à la surface supé- 
rieure ou interne du polypier (pl. 13, fig. 23). 

Ce genre, auquel appartiennent plusieurs espèces 
élégantes de nos mers, telles que la dentelle de mer 
ou manchette de Neptune, a été trouvé fossile dans la 
plupart des terrains. Il faut toutefois remarquer que 
Pon a décrit sous le nom de rétépores plusieurs es- 
pèces qui doivent appartenir aux genres voisins, et 
qu’il faudra retrancher de celui-ci à mesure qu elles 
seront mieux connues. É. 
- Voyez, pour les rétépores vivantes et fossiles, Milne Edwards, | 
dans Lamarck, 2° édit. 1. IE, p. 274. | 

Les espèces des terrains anciens ont été décrites par Gold-. 
fuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 11 et 56 (R. antiqua et prisca) ; 4 
uinger, Mém. Soc. géol. de France, t. I, p: 540; Lons., Sil. 
Syst. pl. 15 (R. infundibulum des roches de Wenlock); Phillips, 
Geol. of Yorksh. ; Michelin, Icon. Zooph. p. 191 e espèces du 
dévonien), etc. 

Il faut y ajouter la R. flexuosa d’Orb. Voy. Pal. p. 57, des : 
terrains carbonifères d'Amérique. 

On n’a trouvé dans les terrains jurassiques que des 
fragments peu déterminables de rétépores, mais les 
terrains crétacés en renferment quelques espèces. 


Voyez Goldfuss, loc. cit. (plusieurs espèces de la montagne 
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de St-Pierre et d’autres gisements); Milne Edwards, loc. cit. ; 
Michelin, Icon. Zooph. p. 146 (2 espèces des craies chloritées). 


 Quelques-unes ont été citées dans les terrains ter- 
tiaires. 
Voyez Milne Edwards, loc. cit. ; Philippi, Tertiærverst. ; 


Michelin, Icon. Zooph. p. 171 et 172 (1 espèce de Paris et 2 
de Turin). 


Les DisTiCHoporEs (Distichopora Lamarck) 


ont des polypiers pierreux, solides, fixés, rameux, 
un.peu comprimés, à pores inégaux, marginaux, dis- 
posés sur deux bords opposés en séries longitudinales 
et en forme de suture. La surface des rameaux pré- 
sente en outre des verrues stelliformes, disposées par 
paquets (pl. 13, fig. 2%). 

M. Defrance a décrit la D. antiqua du tertiaire de Chaumont. 


Voyez Defrance, Dict. des Sc. nat.; Michelin, Icon. Zooph. 
p. 168. S 


Les CÉRIOPORES (Ceriopora Goldfuss) 


forment un genre qui n’est connu qu’à Pétat fos- 
sile et qui est caractérisé par des cellules rondes, 
serrées, irrégulièrement épaisses, qui forment par 
leur réunion et leur agglomération en couches con- 
centriques, un polypier calcaire le plus souvent glo- 
buleux ou lamelleux (pl. 13, fig. 25). Ce genre a be- 


soin d’une stricte révision des espèces et en renferme 
plusieurs qui ne peuvent pas rester associées. 
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On rapporte à ce genre quelques espèces des ter- 
rains anciens. 

Voyez Lons., Sil. Syst. (3 espèces); Goldfuss, Petr. Germ. 
pl. 10 et 64 (5 espèces); Phillips, Geol. of Yorksh. ; Michelin, 
Icon. Zooph. p. 189 (2 espèces du dévonien), etc. 

Il faut y ajouter la C. ramosa d’Orb. Voy. Pal. p. 56, des 
terrains carbonifères de l'Amérique méridionale. 

Les terrains jurassiques paraissent en renfermer 
beaucoup. 

Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 10, 11 et 12, etc. 


Les espèces ne sont pas moins abondantes dans les 
terrains crétacés. 


Voyez Goldfuss, pl. 10, 11, 350 et 31 ; d’Archiac, Mém. Soc. 
géol. de France, t. I, p. 178; Rœmer, Verst. norddeutsch. 
Kreidegeb. ; Geinitz, Charact. ; Morren , Ann. de l'Acad: de : 
Groningue, 1827 à 1828 ; Michelin, Icon. Zooph. p. 2 et 124 » 
(GC. popularia de la craie chloritée et 3 espèces du grès vert in- « 
férieur). FRA 

On en trouve aussi dans les terrains tertiaires. 


Voyez Goldfuss, loc. cit.; Philippi, Tertiærverst., etc. 


Les CHRySAORES (Chrysaora Lamouroux) 


ont des polypiers rameux, couverts de côtes ou lignes 
saillantes très-fines, se croisant dans tous les sens. 
Les cellules sont très-petites, rondes, éparses, et si- 
tuées dans les intervalles des lignes saillantes et jamais 
sur leur surface (pl. 13, fig. 26 et 27). . 
Ces polypiers né se trouvent qu'à Pétat fossile, et. £ 
ont existé des l’époque primaire. 
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La Ceriopora trigona Goldf. (Petr. Germ. 1. I, pl. 41, fig. 6} 
du terrain carbonifère de la Westphalie appartient à ce genre. 


La plupart des espèces appartiennent à l’époque 
_Jurassique.. 


Il faut rapporter à ce genre plusieurs de celles décrites par 
Goldfuss, comme des cériopores. Voyez Milne Edwards, dans 
Lamarck, 2° édit. t. I, p. 315; Goldfuss, Petr. Germ. t. E, 
pl. 11; Lamouroux, Exp. méth. p. 85, etc. 


Les terrains crétacés en contiennent aussi. 


Voyez Rœmer, Verst. norddentsch. Kreideg. p. 24 (4 es- 
pèces). 


Myriapores (Myriapora Blainy.) 


_ont des cellules simples, ovales, à ouverture très- 
petite, arrondie, formant par leur accumulation irré- 
gulière et leur réunion intime un polypier calcaire, 
fixé, très-finement poreux, subrameux, à branches 
à peu près rondes, et quelquefois dilatées et subfo- 
hacées à l'extrémité. Lamarck réunissait ces poly- 
piers avec les millépores, mais M. de Blainville a 
montré que les formes de l’animal exigeaient une sé- 
paration complète; car sous le nom de millépore 

_Lamarck comprenait des bryozoaires et des antho- 
zoaires. 

M. Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 24) rapporte 

à ce genre deux espèces des terrains crétacés d'Allemagne ; 

- M. Michelin (Icon. Zooph. p. 69) cite la M. truncata comme 


_ trouvée dans les terrains subapennins d’Asti. 
| 


| > 
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Nous plaçons avec doute, après les trois familles 
précédentes qui renferment des polypiers à cellules, 
un petit groupe dont les rapports ont été très-con- 
testés et dont M. Ehrenberg a fait une famille, 


ke Famie : ASTÉRODISCIENS. 


Les astérodisciens sont caractérisés par des poly- 
piers pierreux, libres, orbiculaires, à surface po- 
reuse, et ressemblent par leurs formes à des num- 
mulines. Ces polypiers sont considérés par M. de 
Blainville comme étant voisins des flustres. M. Eh- 
renberg les place au contraire dans les polythalames. | 


Les OrBirouiTES (Orbitolites Lamarck) 
(Orbitulites et Orbulites Lamarck) 


sont poreux des deux côtés ou dans le bord; les pores : 
sont très-petits, régulièrement disposés, très-rappro- 
chés, quelquefois à peine apparents. Ces polypiers ne 
se distinguent ‘des nummulines que par leurs pores. 
ouverts à Pextérieur, et parce que ces petites RE 
ne forment point une rangée spirale (pl. 14, fig. 4). 

On trouve les orbitolites dans les terrains crétacés | 
et tertiaires, et dans les mers actuelles. 


L'O. lenticulata Lamarck se trouve fossile à la perte du 
Rhône. Voyez en outre Lamarck, 2° édit. t. II, p. 302; Gold-# 
fuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 12 ; Defrance, Dict, des Sc. nat. ;« 
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d’Archiac, Mém. Soc. géol. de France, t. IE, p. 178 (4 espèces 
du terrain crétacé); Morren, Ann. Acad. de Groningue , 1827 
à 1828 (A. Faujasü de Mæstricht); Michelin, Icon. Zooph. 
p. 28 (1 espèce du grès vert inférieur). 

Les espèces des terrains tertiaires sont décrites dans Lamarck, 
loc. cit. ; Defrance, loc. cit. ; Michelin, Icon. Zooph. p. 167, etc. 


Les LunuLites (Lunulites Lamarck) 
(Lunulites et Cupularia Lamouroux) 


sont convexes d’un côté et concaves de l’autre. Les 
pores mexistent que sur la surface convexe qui est 
en outre ornée de stries rayonnantes. La surface con- 
cave a des rides ou des sillons divergents (pl. 14, 


fig. 2). 
Les lunulites se trouvent aussi dans les terrains 
crétacés et tertiaires, et dans les mers actuelles. 


La L. cretacen Defr. (Dict. des Sc. nat.) se trouve à Mzæs- 
tricht, Voyez en outre Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. 
(3 espèces); Morren, Ann. Acad. de Groningue, 1827 à 1828 
(2 espèces), etc. 


Les espèces des terrains tertiaires sont plus nom- 
breuses. 


Voyez Milne Edwards, dans Lamarck, 2° édit. 1. IE, p. 300 ; 
Goldfuss, Petr. Germ. pl. 12 et 37 (4 espèces); Sismonda, 
Syn. (3 espèces de Turin); Philippi, Tertiærverst. (3 espèces); 
Galeotti, Mém. Prov. Brab. p. 165; Michelin, Icon. Zooph. 
. p.75 et 174 (2 espèces de Paris et 3 d’Asti); Morris, Cat. 
_ (2 espèces du crag), etc. 
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5e FAMILLE : ANTIPATHINES. 


Les antipathines sont clairement caractérisées par 
leur polypier fixé et épâté à sa base, allongé et ordi- 
nairement ramifié, corné, flexible et un peu cassant, 
souvent hérissé de petites épines. Cette famille se 


distingue au premier coup d’œil de toutes les précé- 


dentes par Pabsence de cellules et par la consistance 
cornée du polypier. Elle a été en général réunie aux 


coraux et aux isis, mais M. Ehrenberg à démontré 


que ses polypes sont de vrais bryozoaires. 


Les ANTIPATES (Anfipathes Pallas) 


forment le seul genre connu de cette famille. Les es- 
pèces paraissent spéciales à Pépoque moderne et aux 
terrains tertiaires les plus récents. 


L’A. sepulta Michelotti (Spec. Zooph. diluv. p. 43) a été 
trouvée dans les terrains tertiaires d’Asti. 


Nous terminerons ce qui tient à l’ordre des bryo- 


zoaires en indiquant quelques genres, qui nous sont. 


trop imparfaitement connus pour que nous ayons pu 
leur assigner une place dans Pénumération précé- 
dente. 


PES ST ER ET TE DE OU NO NE EE PET PM 
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AcicuLariA d’Archiac, Mém. Soc. géol. de France, t. V. 
L’A. paventina d’Archiac (loc. cit.) du tertiaire du bassin de 
Paris, est un petit corps de trois ou quatre millimètres de lon- 
gueur, eflilé d’un bout, comprimé et échancré de l’autre, et po- 
reux à sa surface. 

Ceriouina Zborz., Mém. de Mis, 1834. La C. Fischeri 
Zborz. (Cellepora Ammonis Eichwald) appartient à l'époque ter- 
tiaire. 

Cumuzirora Münster (Neues Jahrb. 1855). La C. angulata 
Münster a été trouvée dans les terrains tertiaires d'Allemagne. 

Larvaria Defrance (Dict. des Sc. nat.). Ce genre renferme 
des espèces de l’époque tertiaire. 

Leprazra Johnston, Brit. Zooph. À ce genre appartiennent 
plusieurs espèces du crag. Voyez Morris, Cat. 

* Marcmaria Rœmer (Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 13), 
genre établi pour quelques espèces décrites comme des cellé- 
pores. M. Rœmer (loc. cit.) en indique huit espèces de la craie 
d'Allemagne. 

ParuuLaria Defrance, Dict. des Sc. nat. t. XXXVII. La P. 
Soldanïi a été trouvée dans les terrains tertiaires. 

Prixomicrya Lonsdale, in Murchison Sil. Syst. Ce genre, 
voisin des eschares , renferme quelques espèces des terrains 
anciens. 

TereBezLaria Lamouroux , Expos. méth. p. 84, genre qui 
paraît voisin des spiropores et qui renferme quelques ps 
du calcaire oolithique de Caën. 

Taazamorora Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreïdegeb. p. 21; 
genre établi pour la Geriopora cribrosa Goldf. des terrains cré- 
 tacés d'Allemagne. 


Les Nusxtores Lam. paraissent n’être que des incrustations 
ou des polypiers altérés. 
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II° ORDRE. 


ANTHOZOAIRES. 


L’ordre des anthozoaires comprend des polypes 
plus imparfaits que les précédents; car ces animaux 
sont dépourvus de véritable canal intestinal et man- 
quent d’anus. Ils sont en outre caractérisés parce que 
l’intérieur du corps est divisé par des cloisons rayon- 
nées, qui font saillie sur la surface externe et qui 
laissent leur trace sur le polypier. Il en résulte que 
la plupart des polypiers de cette famille présentent 
des parties étoilées qui sont le produit de la sécrétion 
de Panimal et qui se sont moulées sur son corps. 

Ces polypiers sont en général plus solides que ceux 
des bryozoaires, et leur étude est en conséquence 
plus importante encore pour le paléontologiste; mais 
c’est surtout à eux que peut s’appliquer ce que nous 
avons dit plus haut, page 250. La plus grande confu- 
sion existe dans les limites des genres, et un grand 
nombre despèces occupent dans les catalogues des . 
places tout à fait provisoires. 

Le premier sous-ordre est celui des 
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qui ont souvent un corps mol et nu ; souvent aussi 
ils sécrètent un polypier qui est ordinairement interne 
et caché, et rarement extérieur. Dans tous ces cas, 
leur caractère principal consiste en ce que ce poly- 
pier n’est jamais fixé au sol par une sécrétion calcaire. 
En conséquence, le polype souvent libre conserve 
davantage les formes animales, et le polypier ne 
forme jamais ces végétations calcaires considérables 
dont la partie vivante semble n'être que Paccessoire. 

La famille des AcrimiENs et celles des ZOANTHIENS, 
des XÉNINIENS, des HYDRINIENS, etc., n’étant compo- 
sées que d'animaux mous ou médiocrement endurcis 
n’ont probablement pas laissé de traces de leur exis- 
tence dans les diverses couches du globe. Quelques 
auteurs cependant ont placé dans les deux premières 
des genres aujourd’hui éteints, et dont les véritables 
rapports sont par conséquent difficiles à fixer. 

Ainsi M. Agassiz rapporte aux actipiens les MonTLr- 
VALTIES (Montlivaltia Lamouroux), polypier presque 
pyriforme, ridé transversalement en dessous, élargi, 
excavé et lamelloradié en dessus (pl. 14, fig. 3). M. de 
Blainville croit que ces corps se rapprochent plutôt des 
cyclolites, opinion peu probable, car les montlivalties 
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paraissent avoir été fixées, tandis que les cyclolites 


sont complétement internes. L'idée de M. Agassiz a 
contre elle qu'aucun actinien vivant n’a de polypier 
interne, et la place de cecorps reste par conséquent 
indécise. M. Ehrenberg les rapporte avec doute aux 
monomyces (Ocelliens). 


On a décrit sous ce nom quelques espèces des environs de 
Caën. Voyez Lamouroux, Exp. méth. p.78; Blainville, Man. 


d’Act.; Milne Edwards, dans Lamarck, 2° édit. t. IF, p. 369, etc. 


Le comte de Münster rapporte aussi à ce genre dix espèces 
nu schistes de St-Cassian (Beitr. t. IV, p. 34). 


D’autres auteurs placent dans la famille des zoan- 
thiens de nombreux genres, tels que les Tracos, les 


SYPHONIA, etc. ; mais nous avons cru devoir adopter 
ici de préférence lopinion de MM. Edwards et de 
Blainville, qui rapprochent.ces nombreux fossiles des 
spongiaires. 

Les autres familles étant pour la plupart représen- 
tées dans la nature vivante par des polypes à poly- 
piers, il a été plus facile de classer leurs analogues 
fossiles. R & 


1'e Fame : FUNGINIENS. 


Les funginiens ont comme les actiniens et les zoan- 


thiens le corps partagé en dedans «et en dehors par 
plus de douze rayons. Ils en diffèrent parce qu'ils se 


sécrètent à l’intérieurun polypierpierreuxquiestcom- 
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plétement enfermé dans le corps. Lorsque lanimal 
est détruit, on peut distinguer ces polypiers parce 
qu’ils présentent sur toutes les parties de leur sur- 
face, des: traces de la sécrétion du corps, et parce 
qu’ils n’ont nulle part ces épâtements calcaires qui 
| fixent les polypiers des phytocoralliens. 


Les FunGrEs (Fungia Lamarck) 


ont des polypiers pierreux, libres, simples, orbicu- 
laires ou oblongs, convexes et lamelleux en dessus, 
avec un enfoncement oblong au centre, concave et 
raboteux en dessous, et une seule étoile lamelleuse, 
subprolifere, occupant la surface supérieure, à lames 
dentées ou hérissées latéralement (pl. 14, fig. 4). 

Nous réunissons à ce genre une partie des CycLo- 
LITEs Lamouroux (Cyclolithas Ehr.), qui, lorsqu’elles 
sont libres, n’en diffèrent que parce que la partie in- 
férieure a des lignes circulaires, concentriques, et 
parce que les lames de Pétoile, ordinairement dicho- 
tomes, ne sont ni dentées, ni hérissées (pl. 14, fig. 5). 
Les cyclolites sessiles appartiennent au sous-ordre 
des phytocoralliens. 

Les fungies se trouvent dans la plupart des terrains 
ainsi que dans les mers actuelles. 

Elles existent déjà dans les terrains les plus anciens. Voyez 
Lonsdale, Sil. Syst. pl. 15 (2 espèces); Morren, Ann. Acad. 
de Groningue, 1827 à 1828 {C. nummulitoïdes) ; Goldfuss, Petr. 
Germ. t. I, pl. 14 (F. coronula), etc. 


On en trouve aussi dans les terrains jurassiques, 
crétacés et tertiaires. 


286 POLYPES, — ANTHOZOAIRES. 


Voyez Milne Edwards, dans Lamarck, 2°,édit. t. Il, p. 366 
et 571 ; Defrance, Dict. des Sc. nat. ; Goldfuss, loc. cit.; Rœ- 
mer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 25 ; Michelin, Icon. 
Zooph. p. 7, 16 et 55 (5 espèces de cyclolites de l’oolithe in- 
férieure, 1 du grès vert inférieur et 1 du tertiaire subapennin). 


Les SrepmanopayLiA Michelin diffèrent des fungies 
parce que les lamettes plus irrégulières rappellent un 
peu une couronne de feuille (pl. 14, fig. 6). 


Voyez Michelotti, Spec. Zooph. diluv. (3 espèces des ter- 


tiaires subapennins); Michelin, Icon. Zooph. p. 51. 
Les TURBINOLIES (Turbinolia Lamarck) 


ont des polypiers pierreux, libres, simples, turbinés 
ou cunéiformes, pointus à leur base, striés longitudi- 
-nalement en dehors, et terminés par une cellule la- 
mellée en étoile quelquefois oblongue (pl. 14, fig. 7). 
IL faut rapporter à ce genre une partie des ANTHO- 
pHyLLUM de Goldfuss (les espèces libres), genre qu’il ne 
faut pas confondre avec les anthophyllum de Schweig- 
ger, qui appartiennent à la famille des ocelliens. 

Les turbinolies fossiles se trouvent dans la plupart 
des terrains depuis l’époque primaire. | 

Voyez Milne Edwards, dans Lamarck, 2° édit. t. II, p. 359; 
Defrance, Dict. des Sc. nat. ; Goldfuss, Petr. Germ. t. I, pl. 15, 
37, elc. 

Voyez plus spécialement pour l’époque primaire Portlock, 
Geol. rep. ; Steininger, Mém. Soc. géol. de France, t. 1, p.345; 
Morren, Ann. Acad. de Groningen, 1827 à 1828, etc. 


La T. striata d'Orbigny (Voy. Pal. p. 56) a été trouvée dans 
les terrains carbonifères d'Amérique. , 
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Voyez pour les espèces de l’époque jurassique et crétacée 
Phillips, Geol. of Yorksh. ; Michelin, Icon. Zooph. p. 1,8 et 
16 ; Mantell, Geol. of Sussex, etc. 

Les espèces des terrains tertiaires sont nombreuses et dé- 
crites, outre les ouvrages généraux ci-dessus dans Al. Brongn. 
Mém. Vic.; Philippi, Tertiærverst.; Michelotti, Specimen 
Zooph. dil. ; Sismonda, Synopsis ; Michelin, Icon. Zooph. p.34 
et 150 (25 espèces d’Asti er 7 du bassin de Paris), 


On devra consulter pour les turbinolies de PAmé- 
rique septentrionale un mémoire de MM. Raffines- 
que et Clifford, inséré dans les Ann. gen. des Sc. 
phys. t. V, où ces naturalistes partagent le genre tur- 
binolia en cinq sous-genres, qui sont les TURBINOLIA 
proprement dites, CAMPSACTIS, ZAPHRENTHIS, EXOSTEGA 
et OMPHYMA. 


Les DIPLOCTENIUM Goldfuss 
(Flabellum Lesson) 


ne diffèrent des turbinolies que parce qu’elles sont 
extrêmement comprimées en forme d’éventail et por- 
tées par un pédicule étroit (pl. 14, fig. 8). 

Ce genre, dont les mers actuelles renferment en- 
core quelques espèces, a été trouvé fossile dans les 
terrains crétacés et tertiaires. 


M. Goldfuss (Petr. Germ. 1. 1, pl. 15 et 37) a décrit deux 
espèces de la montagne de St-Pierre. 

Quelques espèces des terrains tertiaires ont été indiquées 
par Micheloui, Spec. Zooph. diluv. (2 espèces sous le nom de 
Turbinolia) ; Philippi, Tertiærverst. p. 54 (F. Rœmeri) ; Miche- 
lin, Icon. Zooph. p. 44 (4 espèces d’Asti), etc. 
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Les TURBINOLOPSES (Turbinolopsis Lamouroux) 
(Trochopsis Ehrenberg) 


ont la forme générale des turbinolies, mais les lames 
rayonnantes qui les forment sont criblées de trous et 
réunies de distance en distance par de petites tra- 
verses, de manière à former un grand nombre de 
tubes verticaux, qui communiquent entre eux par 
des ouvertures latérales (pl. 14, fig, 9). Ce genre n’est 
connu qu’à Pétat fossile. | 

La T. ochracea Lamouroux (Exp. méth. p. 85) a été tou- 
vée aux environs de Caën. 


Les PETrarA Münster 


doivent, suivant M. Agassiz, être rapportées à cette 
famille. Ce sont des corps coniques, ordinairement 
un peu arqués, qui rappellent quelquefois la forme 
des dentales, et qui, d’autres fois, plus surbaissés, 
peuvent être comparés à des patelles (pl. 14, fig. 10). 
Leurs véritables rapports me semblent encore très- 
problématiques. Ils paraissent spéciaux. à AApeS | 
primaire. 

Voyez Münster, Beitr. t. 1, p. 42, et t. III, p. 82 (5 espèces 
du dévonien d'Allemagne); Phillips, Pal. foss. of Devon. (5 es- 


pèces rapportées pour.la plupart aux Turbinolopsis); Lonsdale, 
Sil. Syst. p. 692 (P. bina), etc. 
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Les tubiporiens sont des polypes à huit rayons qui 
se sécrètent des polypiers pierreux, composés de 
tubes cylindriques, droits, parallèles, réunis les uns 
aux autres par des cloisons externes et transverses. 

Les Tugipores (Tubipora Lamarck) ne paraissent 
pas avoir été trouvées à létat fossile; car il faut pro- 
bablement rapporter à d’autres genres et en particu- 
lier aux SyYRINGOPORES (Madréporines) quelques es- 
pèces fossiles décrites sous le nom de Tubipora et de 


Tubiporiles. 
Les MicRosOLÈNES (Microsolena Lamouroux) 


se rapprochent probablement des tubipores. Ce sont 
des polypiers pierreux en masse informe, composés 
de tubes capillaires, cylindriques, rarement compri- 
més, parallèles et rapprochés, communiquant entre 
eux par des ouvertures latérales, situées à des dis- 
tances égales les unes des autres et presque du même 
_ diamètre que les tubes (pl. 14, fig. 11). 

On n'en connaît qu'une espèce, la M. porosa Lamouroux 
(Exp. Méth. p. 65) de l’époque jurassique. 


Il faut peut-être encore rapporter à cette famille 
les MASTREMA Rafinesque. 
IV. 19 


290 POLYPES. — ANTHOZOAIRES. 


La M. pentagona Raf. a été trouvée dans les terrains anciens 
du Kentucky. 


3° FAMILLE : ALCYONIENS. 


Les alcyoniens sont des polypes nus, fixes, asso- 


ciés sur un tronc ou sur une base commune dans 


laquelle ils peuvent se retirer. Ils ont huit tentacules 
pinnés. La plupart de ces animaux ont des polypiers 
variés de formes, molasses ou charnus dans Pétat 
frais, plus ou moins fermes et coriaces dans leur 
desséchement. à] 

Lamarck a réuni sous le nom d’alcyons des êtres 
de nature très-différente. Les uns, les véritables al- 
cyons, sont des polypes bryozoaires à huit tentacules. 
Les autres sont de vrais spongiaires et n’ont point de 
polypes. Ils sont réduits à une masse compacte, demi- 
cartilagineuse, pleine de spicules siliceux et entourée 
d’un simple mucus. L’on a rapproché des alcyons 
plusieurs fossiles qui paraissent appartenir à la se- 
conde de ces catégories plutôt qu’à la première. Pen 
parlerai plus bas en traitant des spongiaires. 


Les ALGyons (Alcyon Lamarck) 
(Halcyoniun Ehrenberg) 


sont le genre principal de cette famille. Leur polypier 
est composé d’une chair molasse, presque gélati- 


Matin bon best -2n…. … À 
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neuse, qui enveloppe et empâte des fibres cornées 
très-fines, mélangées et entrelacées. 

On a rapporté à ce genre plusieurs fossiles dont 
les caractères sont peu précis et dont la place ne me 
paraît pas pouvoir être fixée d’une manière défi- 

iti L : | ù 
. Voyez Steininger, Mém. Soc. géol. de France, t. I, p.348 


(5 espèces du dévonien de l'Eifel); Defrance, Dict. des Sc. 
nat. ; Mantell, Geol. of Sussex, etc. 


Les PAGRES (Pagrus Defrance) 


paraissent, suivant M. Agassiz, devoir être rappro- 
chés des alcyons. Ce sont des polypiers pierreux, fixés, 
orbiculaires, peu épais, convexes et poreux en des- 
sus, concaves en dessous, avec des lignes concentri- 
ques et des pores nombreux, placés irrégulièrement. 


On en connaît deux espèces des terrains crétacés, le P. ele- 
gans du Département de la Manche, et le P. proteus de Meu- 
don. Voyez Defr. Dict. des Sc. nat. 


Il faut peut-être encore rapporter à cette famille 
les TRIANISITES et les MENEPITES Rafinesque, genres 
qui contiennent quelques fossiles des terrains anciens 
de PAmérique septentrionale. 
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ze FAMILLE : PENNATULIENS. 


Les pennatuliens ont, comme les deux familles 
précédentes, huit rayons. Ce sont des polypes nus, 


agrégés sur une souche commune, dont le centre est 


formé par un axe pierreux ou corné. 
Les PENNATULES (Pennatula Linné) 


ont des pinnules disposées autour de Paxe comme 
les barbes d’une plume. La tige est nue dans la partie 
inférieure. | 

On rapporte à ce genre quelques espèces des terrains ter- 
liaires, mais ces rapprochements me paraissent très-douteux. 
La P. diluvi Michelotti (Spec. Zooph. diluv.) ne doit, suivant 
M. Michelin, pas même appartenir à la classe des zoophytes. 


M. Wetherell (Geol. trans. 2° série, 1. V) cite des fragments 
trouvés dans l'argile de Londres. 


De FAMILLE : TUBULARIENS. 


Les tubulariens ont des rayons en plus petit nom- 
bre que les familles précédentes. Ce sont des polypes : 
à manteau membraneux et à tête molle non rétrac- | 
tile. 

Il est douteux que cette famille ait des représen- * 
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tants fossiles; toutefois M. Agassiz y rapporte les 
AuULOPORES (Aulopora Goldfuss), genre aujourd’hui 
éteint et composé de tubes calcaires, à ouverture ar- 
rondie et plus ou moins saillante ou relevée, naissant 
latéralement les uns des autres, et formant, par leur 
réunion, un polypier rampant ou réticulé, relevé 
en masse tubuleuse, qui rappelle par sa forme les 
genres de la famille des tubuliporiens (pl. 14, fig. 12). 

On trouve ces fossiles depuis l'époque primaire. Voyez Gold- 
fuss, Petr. Germ. 1. 1, pl. 29, fig. 1 à 4 (3 espèces de l’Eifel et 


1 de Bensberg); Lonsdale, Sil. syst. (A. consimilis du calcaire 
de Wenlock). 

Les terrains jurassiques et crétacés en renferment aussi quel- 
ques espèces décrites dans Goldfuss, Petr. Germ. t. [, pl. 38 
et 65 (2 espèces de l'argile de Bradford); Rœmer, Verst. nord- 
deutsch: Oolithengeb. et Kreidegeb., etc. 


6° FaMize : SERTULARIENS. 


Les sertulariens ont comme les tubulariens un petit 
nombre de rayons. Leurs polypes à manteau mem- 
braneux, tubuleux, souvent charnu, ont un cou mol, 
rétractile dans une cellule fréquemment campanulée. 


Les SERTULAIRES (Sertularia Linné) 
ont des polypiers phytoïdes, cornés, à tiges grèles, 


fistuleuses, simples ou rameuses, et garnies, ainsi que 
leurs rameaux, de cellules dentiformes, séparées et 
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latérales. Ces cellules sont calyciformes, saillantes 


comme des dents, sessiles ou subpédiculées et dispo 


sées sur deux rangs opposés, ou éparses. 

Ce genre, nombreux et remarquable dans les mers actuelles, 
paraît rare à l’état fossile. Steininger (Mém. Soc. géol. de 
France, 1. 1, p. 531) lui rapporte une espèce du dévonien de 
l'Eifel. M. Morris (Cat.) cite quelques débris dans le Pliocène 
marin de Stevenston. éte 


Les ENTALOPHORES (Entalophora Lamouroux) 


forment un genre incomplétement défini, et qui paraît 
différer des sertulaires par la disposition des cellules 
(pl. 14, fig. 13). | 

L’E. cellarioïdes Lamouroux (Exp. Méth.) a été trouvée près 
de Caën. 


Le second sous-ordre est celui des 
PHYTOCORALLIENS, 


qui sont caractérisés parce que leur corps sécrète 
une matière cornée ou pierreuse qui leur forme un 
axe solide et qui les fixe aux corps sous-marins. Le 
polypier est plus développé et plus grand que dans 
les familles précédentes, et les animaux plus impar- 
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faits sont disposés autour de lui comme Pécorce au- 
tour dune branche. 

-C’est dans ce sous-ordre que les auteurs sont le 
moins d'accord pour les limites des genres. Les ou- 
vrages de Lamarck, Blainville, Goldfuss, Ehren- 
berg, etc., présentent souvent des différences extré- 
mes dans la manière d'apprécier ces limites. Ainsi les 
mots CARYOPHYLLUM, ANTHOPHYLLUM, OCULINA, etc., 
ne représentent point des idées identiques chez ces 
divers naturalistes. Pai cherché autant que possible, 
en mattachant principalement aux travaux d’Ehren- 
berg, à exprimer clairement les caractères de ces 
genres et à indiquer quand je Pai pu les discor- 
dances dans la synonymie. Quant aux espèces, il faut 
apporter la plus grande prudence en consultant les 
catalogues paléontologiques, et se rappeler que ces 
catalogues ayant été dressés dans des méthodes très- 
différentes, les espèces portent des noms de genres 
qui demandent, pour la plupart, à être revus, avant 
qu'ils puissent concorder entre eux et exprimer des 
idées comparables. 


{re FamiLe : OCELLIENS. 


M. Ebrenberg réunit sous ce nom les polypes phy- 
tocoralliens, qui ont plus de douze rayons au corps, 
dont le disque de bouche est parfaitement circons- 
crit, et dont la croissance n’a jamais lieu par une di- 


296 POLYPES. — ANTHOZOAIRES. 


vision de cette bouche. Les caractères du polypier 
qui résultent de cette organisation sont faciles à ap- 
précier. Les étoiles ou cellules sont partagées sur 
leur bord par des rayons nombreux correspondant 
à l’intervalle de ceux du corps; et ces étoiles, tant 
latérales que terminales, présentent l'apparence 
d’une courbe fermée et régulière, ordinairement d’un 
cercle ou d'une-ellipse. La bouche ne se partageant | 
point par la croissance, le polypier ne présente 
point une bifurcation régulière des rameaux en deux 
ou plusieurs parties égales ; mais le long des rameaux 
principaux on voit apparaître des gemmes ou bour- 
geons latéraux, qui sont plus petits et accessoires. 


Les DesmopayzLuM Ehrenberg 
sont caractérisés parce que les lamettes du polypier 
sont disposées en petits faisceaux. 
M. Philippi (Tertiærverst.) rapporte au D. stellaria Ehrenb., 
aujourd'hui vivant, une espèce trouvée dans le tertiairé de 


Luithorst. M. Wetherell (Geol. trans. 2° série. t. V) signale 
des débris de ce genre trouvés dans l'argile de Sheppy. 


Les CyaTainEs (Cyathina Ehrenberg) 


ont des polypiers à lamettes simples non fasciculées 
et une couronne d’épines distinctes sur le milieu du … 
disque (pl. 14, fig. 1#). 

M. Philippi (Tertiærverst.) indique quatre espèces des ter- 
tiaires d'Allemagne. m1 
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+ dois ( Stephanocora Hemprich et 
Ehrenberg) | 
zu les caractères essentiels des cyathines, mais les 
étoiles sont gemmifères, tandis qu’elles sont solitaires 


_ dans le genre précédent (pl. 14, fig. 15). 


Il faut probablement rapporter à ce genre le Lithodendron 
gibbosum-Münst., dans Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 37, des 
terrains crétacés de Westphalie. 


| Les MoxomYycEs (Monomyces Ebrenberg) 


ont les lames des étoiles simplement rayonnantes et 
souvent inégales. Ces étoiles sont solitaires. Le man- 
teau enveloppe tout Paxe jusqu’à sa racine (pl. 14, 
fig. 16). Ce genre comprend les CARYOPHYLLIES sim- 
plesde Blainville, et ses ANTHOPHYLLUM qui eux-mêmes 
forment un groupe très-différent des anthophyllum 
de Schweigger. : 


M. Ehrenberg rapporte à ce genre l'Anthophyllum trunca- 
tum Goldfuss (t. 1, pl. 25) de Caën; l'A. pyriforme id. des sa- 
bles coquillers de France, et l'A. denticulatum id. des terrains 
de transition de l'Amérique septentrionale. 


Les Ocuzines (Oculina Lamarck) 


sont caractérisées par des polypiers pierreux, rameux, 


* dendroïdes, à rameaux lisses, épars, portant des 
_étoiles rares, peu ou point saillantes, dont les unes 
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sont terminales et les autres latérales (pl. 14, fig. 17). 
Ce genre, dont quelques espèces sont connues sôus 
le nom de corail blanc, ressemblent un peu aux ca- 
ryophyllies, mais s’en distinguent par leurs rameaux 
lisses ; il faut y réunir une partie des LITHODENDRON 
de Schweigger. 

Les DENDROPHYLLIES de Blainville « ont aussi de grands 
rapports avec les oculines. | 

Il faut en particulier rapporter aux oculines le Lith. elegans 
et compressum Goldfuss (Petr. Germ. t. 1, pl. 37) du coral rag 
du Wurtemberg, et le L. cariosum Goldf. (loc. cit. pl. 43) du 
calcaire grossier de. Paris. Voyez en outre Rœmer, Verst. 


norddeutsch. Kreideg. ; Goldfuss, loc. cit. pl. 15 et 37; Münst. 
Beitr. t. IV, p.353; Phillips, Geol. of Yorksh. ; Portlock, Geol. 
rep., etc. 

M. Sismonda (Syn. ) indique l’Oculina virginea, des, mers 
d'Amérique comme trouvée dans les terrains tertiaires du Pié- 
mont. M. Michelin (Icon. Zooph. p. 162) a décrit deux oculines 
du bassin de Paris. 

On trouvera plusieurs espèces d’oculines fossiles décrites 
dans Defrance, Dict. des Se. nat. 


Les EXPLANAIRES (Explanaria Lamarck) 


ont aussi des étoiles simplement rayonnées, et le 
manteau de l'animal enveloppe l'axe jusqu’à sa racine 
comme dans les monomyces et les oculines; mais 
les étoiles sont de toutes parts entourées de rejetons, 
qui forment une masse aplatie couverte d'étoiles 
(pl. 14, fig. 18). Ce genre correspond aux EciNas- 
TRÉES de Blainville, et comprend les Turginaria Oken 
et une partie des GEeMmiPorRA Blamville. 
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M. Goldfuss (Petr. Germ. 1. I, pl. 38) décrit deux espèces 
: du calcaire jurassique du Wurtemberg. L’E. flexuosa Fleming 
Parkinson, Org. Rem. t. If, pl. 7) a été trouvée daus le coral 
; rag d'Angleterre. 

- M. Michelin (Icon. Zooph. p. 65 et 163) décrit une GEwwr- 
PORE du bassin de Paris et une des tertiaires miocènes de 
Turin et de Bordeaux. 


5 


| Les CLADOGORES (Cladocora Hemprich et Ehrenb.) 


diffèrent des précédents parce que le manteau ne s’é- 
tend pas jusqu’à la base, de sorte que la partie infé- 
rieure du polypier est nue et morte. Ce manteau na 
point dappendices. Ce sont des polypiers composés 

de rameaux cylindriques, rapprochés, peu rameux, à 
étoiles terminales (pl. 14, fig. 19). 


k Il faut rapporter à ce genre une partie des lithodendron de 
oldfuss, et en particulier le L. cœæspitosum (1. 1, pl. 15) du 

dévonien de Bensberg ; le dichotomum id. ü calcaire juras- 
sique ; et les L. granulosum et gracile id. (pl. 143 et 37) des 

térrains tertiaires. Voyez POUR : Mém. Acad. Berlin, 

4852, p. 511. 

M. Morris (Cat.) rapporte aussi à ce genre deux lithoden- 
dron des calcaires carbonifères, décrits par Phillips, Geol. of 
 Yorksh. Voyez en outre Lonsdale, Sil. syst. (C. sulcata du cal- 

caire de Wenlock). 

x. Les CoLUMNAIRES (Columnaria Goldfuss) 

(Calamites Guettard; Lithostrotion Parkinson) 

el 

sont considérées par M. Ebrenberg comme apparte- 

nant à cette division, et semblent en effet avoir des 
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rapports avec les cladocores: Ce sont des polypiers 
pierreux composés de tubes prismatiques, agrégés, 
plus ou moins parallèles, dont chacun est terminé 
par une étoile et dont Pensemble rappelle un peu des 
masses de colonnes balsatiques (pl. 14, fig. mc me 
genre Wa été trouvé qu’à l’état fossile. 

Voyez Phillips, Geol. of Yorksh.; Fleming, Brit. anim. ; 
Steininger, Mém. Soc. géol. de France, t. EF, p. 543; Gold- 
fuss, Petr. Germ. 1. I, pl. 24, etc. On trouve dans ces ouvrages 
la description de six espèces des terrains anciens d'Europe, 


d’une des calcaires de transition de l'Amérique septentrionale, 
et de deux ou trois des calcaires jurassiques. | 


Les STROMBODES (Sérombodes Schweigger) 


sont caractérisés par leurs étoiles solitaires, et parce: 
que leur manteau, de temps en temps et probable= 
ment à certaines époques, s'accroît en formant un 
appendice qui sécrète un anneau calcaire et une sorte 
de talon. L'animal, en grandissant, s’éloigne de ce 
talon et plus tard en sécrète un autre, de sorte que 
le polypier, composé de tous ces dépôts successifs, 
présente, lorsqu'il est coupé longitudinalement, un 
cloisonnement analogue à celui des céphalopodes ow 
plutôt à celui des rudistes (pl. 15, fig. 1). ;Ce genre; 
établi par Schweigger, ne correspond pas à celui qui 
porte le même nom dans Goldfuss. 

IL faut au contraire, suivant M. Ehrenberg (Mém. Acad. 
Berlin, 1832, p, 512), rapporter à ce genre une partie des 
CyaraoPayziLun de Goldfuss, et en particulier les C. plicatum, 
ceralites, flexuosum , vermiculare , secundum , lamellosum et pla 


PL. 45. 


ait 


POLYPES. 


9_16 Dœdaliens . 


1-8 Ocelliens ; 
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centiforme, qui sont tous spéciaux aux terrains de l’époque pri- 
maire. 

Voyez aussi Phillips, Pal. foss.; Lonsdale, Sil. syst., et 
“Geol. trans. 2e série, t. V (5 espèces des terrains anciens d’An- 
gleterre). 

fy ; 


_ Les Cyarnopayices (Cyathophyllum Goldfuss) 


ne différent des strombodes que parce que leurs 
étoiles sont gemmascentes et s’entourent de rejetons. 
Ces étoiles sont libres à leur base. L'intérieur du po- 
lypier présente des cloisonnements analogues à ceux 
des strombodes (pl. 15, fig. 2). Les cyathophyllum 
se trouvent dans les terrains de Pépoque primaire 
et peut-être dans les plus inférieurs de Pépoque se- 
condaire. 


_ On trouvera de nombreuses espèces décrites dans Goldfuss, 
Petr. Germ. t.1, pl. 15 à 20, en ayant soin d’en retrancher 
les espèces que nous avons signalées dans les genres cladocore 
et strombodes, et celles que nous indiquerons en parlant des 
anthophyllum et des pterorrhiza, etc. Voyez en outre Münster, 
Beitr. 1. IE, p. 114 (2 espèces de Geiser); de Koninck, Anim. 
foss. de Belgique, p. 20 (3 espèces); Lonsdale, Sil. syst. ; 
Portlock, Geol. rep.; Michelin, Icon. Zooph. p. 181 (7 es- 
pèces du terrain dévonien, dont une nouvelle), etc. 

Le comte de Münster (Beitr. t. IV, p. 37) rapporte à ce 
“genre quatre espèces des schistes de St-Cassian. Si cette dé- 
termination est exacte, l'existence des cyathophyllum dans ce 
 Singulier gisement montre que les genres des polypiers y sont 
associés d’une manière aussi inattendue que ceux des mollusques. 


“ Les Prerorrmiza Ehrenberg ne diffèrent des cya- 


thophylles que parce ‘que les étoiles sont radicantes à 
leur base (pl. 15, fig. 3). 
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M. Euééh a rapporte à ce genre les Cyathophyllum radi- À 
cans, marginatum et excentricum Goldfuss (Petr. Germ. ee 15) 
des terrains anciens de Prusse et de l’Eifel. 


Les CYATHOPHORES (Cyathophora Michelin) parais- 
sent se rapprocher beaucoup des cyathophylles, et en 
différent surtout par leurs lamettes latérales peu visi- 
bles, quoique assez nombreuses, et ‘ressemblant à 
des stries. 


La C. Richardi Michelin (Icon. Zooph. p. 104) a été trouvée | 
dans le corallien de France. | 


è 

Les Caninia Michelin sont caractérisées par des pe= 
tits entonnoirs marginaux, qui s’emboîtent les uns. 
dans les autres en forme de syphon (pl. 15, fig. 4).M 
M. de Koninck pense que cette organisation n’est due» 
qu’à l'age et que les caninia sont de vraies cyatho- 
phylles (Anim. foss. de Belgique, p. 21). 4 
. La C. gigantea (Icon. Zooph. p. 81) a été trouvée dans le 
calcaire carbonifère de France. La C. cornubouis (id. p. 185) 


provient du dévonien. M. de Koninck considère cette dernièr e 
espèce comme identique au Cyathophyllum plicatum de Goldfuss.… 


Les AmpLexus Sow. different des cyathophylles par 
leur cellule terminale convexe, Pabsence de lamelles. 
au centre et la longueur que certains individus pe 
vent atteindre sans se bifurquer (pl. 15, fig. 5). Ce 
genre avait été primitivement placé par Sowerby da as 
les mollusques polythalames. ee 

On n’en connaît que qu2lques espèces des terrains anciei ns ns 


VA. coralloïdes Sow. (72), et les A! serpuloide et speciosus de 
Koninck (An. foss. de Belgique , p. 28) ont été trouvés dans 


" 
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les calcaires carbonifères. Voyez aussi Phillips, Pal. foss. of 
_dév. (1 espèce du carb.'et ! du dévonien), etc. 


Les MiceziniEs (Michelinia de Koninck) 


diffèrent des cyathophylles par Pabsence de stries 
longitudinales à la surface extérieure et de lamettes 
rayonnantes dans la cellule terminale, qui est en 
forme de gobelet. Ce sont des polypiers pierreux, 
composés de tubes prismatiques, contigus, parallèles 
et sans communications, qui rappellent la forme des 
columnaires (pl. 15, fig. 6). 

. Les seules espèces connues appartiennent aux terrains car- 


bonifères. Voyez de Koninck, Anim. foss. de Belgique, p. 29 ; 
Michelin, Icon. Zooph. p. 85, euc. 


Les ANTHOPHYLLES (An{hophyllum Schweïigger) 


ont un manteau muni de nombreux appendices mem- 
braneux, et des tiges tubuleuses, qui naissent par des 
rejetons basilaires et non par des bourgeons laté- 
raux, comme dans la plupart des genres précédents, 
Ces tiges tubuleuses sont chement réunies par des 
lamelles (pl. 15, fig. 7). Ce genre a été limité de ma- 
nières fort diverses par les auteurs, et il est difficile 
de savoir, sans de nouvelles études, quelles sont les 
espèces qui doivent s’y rapporter. 

Il ne faut probablement y placer aucun des anthophyllum de 
Goldfuss, mais bien, suivant Ehrenberg (Mém. Acad. Berlin, 


4832, p. 314), son Lithodendron plicatum, et plusieurs de ses 
CYATROPHYLLES et SARCINULES. 
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Les STYLINES (Stylina Lamarck) 
(nommées dabord Fasciculaires) . 


auxquelles il faut probablement réunir les SarGI- 
NULES du même auteur, diffèrent des anthophylles par 
leurs étoiles convexes, fermées à l'extrémité. Elles 
sont composées de tubes nombreux, cylindriques et : 
réunis. Les SARCINULES de Goldfuss ne correspondent 
pas à ce genre, et appartiennent les unes aux antho- 
phylles et les autres aux explanaires. 

Voyez Ehrenberg, loc. cit. ; Blainville, Mon. d'Act. p. 551 ; ! 


- 


Milne Edwards, dans PRE 2° édit. t. EE, p. 558 ; Michelin, | 
Icon. Zooph. p. 24, 50 et 97, etc. 


Les MorrTieriA Koninck 


sont des fossiles très-problématiques que M. Agassiz 
rapporte à cette famille, mais qui ne ressemblent à: 
aucun des autres genres. Ce sont des polypiers libres, 
lamelleux, ayant la forme dune lentille biconcave 
très-irrégulière, et rappelant grossièrement les ver-. 
tèbres de certains poissons (pl. 15, fig. 8). L 


La M. vertebralis de Koninck (Anim. foss. de Belgique, p.1 2)| 
a été trouvée dans le caicaire carbonifère de Tournay. 


Il faut encore probablement ajouter à cette famille | 
le genre CysripayzLum Lonsdale (Sil. syst.), qui rene. | 
ferme quatre espèces des terrains siluriens et dévo= 
niens. Voyez Lonsdale, loc. cit., et Morris, Cat. : 
Brit. fossils. 
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2e FAMILLE : DÆDALIENS. 


eg * 
UT 


M. mitéibeig caractérise la famille des ddabioh 
parce que le polypier croit par une division de la 
bouche, et non plus par des gemmes latéraux ou basi- 
laires. Cette bouche est tantôt parfaitement circons- 
crite, tantôt imparfaitement. Le polype a aussi plus 
de douze rayons. On peut y distinguer deux tribus. 

La première est celle des 


ASTRÉIENS, 


4 caractérisée parce que la bouche est parfaitement cir- 
conscrite comme chez les ocelliens. Les polypiers 
sont tantôt rameux, tantôt arrondis. 


Les CARYOPHYLLIES (Caryophyllia Lam.) 
(Caryophyllia et Lobophyllia Blainv.) 


ont des polypiers pierreux, simples ou rameux, à tiges 
- et rameaux subturbinés, striés en long et terminés 
- chacun par une cellule lamellée en étoile (pl. 15, 
… fig. 9). Ce genre, avec lequel on a confondu plusieurs 
. de ceux de la famille précédente, se distingue de tous 
- parce que les tiges n’émettent jamais de gemmes laté- 
; IV, 20 . 
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raux, mais se mutiplient seulement par la division des 
étoiles terminales. : 
11 faut remarquer que, sous le nom de caryophyllies, la plu- 
part des auteurs ont décrit outre des caryophyllies propres, des 
Ocuuxes, des CLapocores, des ANTHOPAYLLES, des Cyarur- 
es, etc. M. Ehrenberg (Mém. Acad. Berlin, 1832, p. 517) 
dit n’avoir jamais vu de véritables caryophyllies fossiles. 
Voyez, pour les espèces indiquées, et qui doivent pour la 
plupart être réparties dans les genres précités : Defrance, Dict. 
des sc. nat.; Milne Edwards, dans Lamareck, 2° édit. t. IE, 
p. 544; Blainville, Man. d’Act.; Steininger, Mém. Soc. géol. 
de France, t. I, p. 342; Phillips, Geol. of Yorksh. ; de Ko- 
ninck, Anim. foss, de Belgique ; Michelin, Icon. Zooph., etc. . 


Les ASTRÉES (As{rea Linné) 


sont des polypiers pierreux, encroüûtant les corps ma- 
rins ou se réunissant en masses globuleuses, rarement 
lobées, formées par la réunion de rameaux qui, se 
terminant à la surface, la couvrent d'étoiles orbicu- 
laires ou subanguleuses, lamelleuses et sessiles (pl. 15, 
fig. 10). Ces polypiers, très-nombreux dans les mers 
chaudes du globe, ont été subdivisés en plusieurs 
sous-genres par M. de Blainville; ils paraissent aussi 
nombreux à Pétat fossile. | 

Voyez d’une manière générale sur ce genre important Gold- 
fuss, Petr. Germ. 1. I, où sont décrites de nombreuses espèces; : 
Blainville, Man. d’Act. ; Milne Edwards, dans Lamarck, 2° édit. 
t. Il, p. 401; Defrance, Dict. des sc. nat. 

Voyez en particulier : 

Pour les espèces des terrains anciens, Phillips, Pal. foss. ; 
Lonsdale, Sil. syst. ; Steininger, Mém. Soc. géol. de France, 
t. 1, p. 545; Morren, Ann. Acad. Groningue, etc. 
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Pour les espèces des terrains anciens de l’époque secon- 
daire, Münster, Beitr. t. IV, p. 38 (1 espèce de St-Cassian) ; 
Michelin , Icon. Zooph. p. 14 (1 espèce du muschelkalk), etc. 

Pour les espèces jurassiques, Münster, Beitr. t. 1, p. 105 
(5 espèces de Kelheim) ; Parkinson, Org. Rem, ; Phillips, Geol. 
- Of Yorksh.; Michelin, Icon. Zooph. p. 19, 105, 117, etc. 
L'ouvrage de Goldfuss en renferme plus de vingt espèces de ces 
gisements. À ce genre appartiennent quelques-unes des espèces 
du mont Salève dont nous avons parlé ci-dessus p. 251. Voyez 
Defrance, Diet. des sc. nat.; Blainville, Man. d’Act. et Dict. 
des se. nat. t. LX, etc. | 

Pour les espèces crétacées, d’Archiac, Mém. Soc. géol. de 
France , t. 1; Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. :; Mi- 
chelin, Icon. Zooph. p. 18 et 119, etc.; quinze espèces sont 
décrites dans Goldfuss. 

Pour les espèces tertiaires, Alex. Brongniart, Mém. Vic. ; 
Michelotti, Spec. Zooph. diluv.; Michelin, Icon. Zooph. p. 58 
et 157 ; Bowerbank, Mag. nat. hist. 1840, etc. 


Les THAMNASTÉRIES (Thamnasteria Le Sauvage) 


différent des astrées parce que leurs polypiers sont 
dendroïdes et composés de tiges marquées de renfle- 
ments et de rétrécissements alternatifs. Ces tiges sont 
couvertes détoiles comme les astrées (pl. 15, fig. 11). 
Les thamnastéries ne sont connues qu’à l’état fossile 
__et paraissent spéciales à Pépoque jurassique. Ce genre 
est peu certain et devra probablement être réuni aux 
PoRITES. | | : 

On les a trouvées principalement dans le calcaire à polypiers 
de Caën. Voyez Le Sauvage, Ann. des Sc. nat. fre série, 


t. XXVI ; Milne Edwards, dans Lamarck, 2 édit. t. I, p. 424; 
Michelin, Icon. Zooph. p. 109, etc. 
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Les Hériopores (Heliopora Blainville) 


sont caractérisées par un polypier diversiforme, et 
poreux dans l'intervalle des étoiles (pl. 15, fig. 12). 


M. de Blainville (Diet. des Sc. nat. t. LX, p. 557) place dans 
les héliopores quelques espèces fossiles tertiaires décrites par 


Guettard, l’Astrea porosa Goldfuss de l'Eifel, l'A. elegans id. 


de Mæstricht, et y ajoute lui-même une espèce du terrain ju- 
rassique. L’H. pyriformis Stein. (Mém. Soc. géol. de No 
1. 1, p. 346) a été trouvée dans l'Eifel. 
M. Michelin (Icon. Zooph. p. 27, 66 et 164) décrit une es- 
_pèce du grès vert inférieur, une du bassin de Paris et une de 
Turin, | 


Les FAVOsiTEs (Favosiles Laïmarck) 


sont composées de tubes prismatiques, parallèles, con- 
tigus et divergents, et communiquant entre eux par 
des pores latéraux (pl. 15, fig. 13). Elles croissent par 
une division en quatre parties de Pétoile terminale, et 
paraissent voisines des astrées, quoique quelques au- * 
teurs les aient rapprochées des tubipores. Il faut peut- | 
être leur réunir EuNomIA Lamouroux. . 
Ce genre, qui n’est connu qu’à l’état fossile, paraît 
spécial à l'époque primaire et au commencement de … 
l’époque secondaire ; il comprend une partie des Ca- . 
LAMOPORA Goldfuss. (Les autres calamopora sont des … 
alvéolites.) | 


Voyez Defrance, Dict. des Sc. nat. ; Blainville, Man. d’Act.s 
Milne Edwards, dans Lamarek, 2% édit. 1. H, p. 319 ; Philips, « 
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Geol. of Yorksh. et Pal. foss. of Devon. ; Steinioger, Mém. 
Soc. géol. de France, t. Il, p. 335 ; Lonsdale, Sil. syst. ; Gold- 
fuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 26 et 27 ; de Koninck, Anim. foss. 
de Belgique, p. 9, etc. 


. C’est peut-être dans cette tribu qu’il faut placer les 
CosciNOPORES (Coscinopora Goldfuss), qui se rappro- 
chent des favosites parce qu’elles sont aussi compo- 
sées de tubes parallèles et soudés entre eux. Ces tubes 
forment par leur assemblage un polypier épais en 
forme de coupe (pl. 15, fig. 1#). 

M. Goldfuss (Petr. Germ. t. 1, pl. 9) décrit une espèce du 
dévonien! de l'Eifel, une du calcaire jarassique et deux des ter - 
rains crétacés de Westphalie. Une de ces dernières espèces 


doit, suivant M. Milne Edwards (dans Lamarck, 2° édit. p.459), 


former un genre nouveau. Voyez en outre Michelin, Icon. 
FRE P- 120, etc. 


Les Cnereres Fischer paraissent très- voisins des 
coscinopores ; ce sont des corps fossiles composés 
d’une multitude de tubes très-fins, filiformes, paral- 
lèles et terminés par une ouverture ronde (pl. 15, 
fig. 15). 

M. Fischer (Orycet. de Moscou , pl: 36, fig. 1) décrit quatre 
espèces du gouvernement de Moscou; M. Michelin (Icon. 


 Zooph. p. 112 et 167) rapporte à ce genre une espèce du co- 


rallien et une du tertiaire de Paris. 


La seconde tribu est celle des 
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MÉANDRINIENS, 


chez lesquels le disque de la bouche est imparfaite- 
ment circonscrit, de manière que le polypier n’est 
plus composé d'étoiles distinctes, mais bien de lignes 
saillantes irrégulières. 


Les MÉANDRINES (Meandrina Lamarck) 


(Meandra Oken.; Platygyra et Dendrogyra Ehrenb.) 


ont des polypiers qui forment une masse simple, con- 
vexe et plus ou moins hémisphérique comme celle 
des astrées, mais dont la surface est partout occupée 
par des sillons plus ou moins creux, sinueux, garnis 
de chaque côté de lames transverses, parallèles, qui 
adhèrent à des crêtes collinaires (pl. 15, fig. 16). 

On les trouve fossiles dans les terrains jurassiques, 
crétacés et tertiaires. 


M. Goldfuss (Petr. Germ. 1. I, pl. 21 et 58) décrit deux es- 
pèces du calcaire jurassique de Suède et une du Wurtemberg. 


M. Michelin (Icon. Zooph. p. 98) en a fait connaître sept des 


terrains coralliens de France. À ce genre appartient la M. De- 
luci du Mont Salève et quelques autres espèces décrites dans 
Defrance, Dict. des sc. nat. ; Blaiaville, Mon. d'Act. et Diet. 
des sc. nat. t. LX. 


La M. reticulata Goldf. (loc. cit.) a été trouvée dans le ter- . 


rain crétacé de la montagne de Saint-Pierre. M. Michelin (loc. 
cit. p. 27) a décrit une espèce du grès vert inférieur de France. 


Quelques espèces des terrains tertiaires ont été décrites par » 
M. Michelotti, Spec. Zooph. diluv. (5 espèces de Turin); Mi- 
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chelin, Icon. Zooph. p. 54 et 155 (1 espèce du bassin de Paris 
et 6 de Turin et d’Asti). 


Les DicruorayLLies (Dictuophyllia Blamv.) sont des 
méandrines auxquelles des lamettes plus denticulées 


_ donnent une apparence réticulée. 


Si l’on adopte ce genre , il faut y placer quelques-unes des 
espèces que nous venons de citer comme des méandrines, et 
en particulier la reticulata Goldfuss. 


_Les Pavoxes (Pavonia Lamarck) 


différent des méandrines parce que les lames saillan- 
tes, s’élevant davantage, deviennent quelquefois fron- 
descentes, et forment des lobes applatis subfoliacés 
ayant leurs deux surfaces garnies de sillons ou de 
rides (pl. 16, fig. 1). 

La P. tuberosa Goldfuss (Petr. Germ. L. L, pl. 12) a été trou- 
vée dans le terrain dévonien de l'Eifel; M. Michelin (Icon. 


Zooph. p. 100) en décrit trois espèces du corallien de France. 
Voyez en outre Blainville, Mon. d’Act., etc. 


Les AGanicEs (Agaricia Lamarck) 


ont les plus grands rapports avec les payones, et n’en 
diffèrent que parceque les lames n’ont des sillons et 
des rides que d’un seul côté. Les espèces fossiles ne 
paraissent pas tres-nombreuses, mais se trouvent 
dans la plupart des terrains. | | 


M. Goldfuss (Petr. Germ. t. 1, pl. 12 et 58) en décrit une 
espèce du dévonien de l’Eifel et deux du calcaire jurassique 
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de Suisse, une de France et deux d'Allemagne. Voyez en outre 
Münster, Beitr. t. IV, p. 52 (A. ramosa de St-Cassian);, De- 
france, Dict. des se. nat.; Blainville, Mon. d’Act. et Dict. des 
sc. nat. t. LX. Parmi les espèces citées, il y en a plusieurs qui 
devront probablement sortir de ce genre. Voyez Ehrenberg, 
Mém. Acad. de Berlin, 1832, p. 330. M. Michelin (Icon! 
Zooph. p. 57, 102, 116 et 156) en a décrit six du corallien, 
une du bassin de Par: is et une d’Asti. 


Les POoLyASrTREs (Polyastra Ehrenberg) & 


semblent former une sorte d’intermédiaire entre les 
astrées et les méandrines, car les lames saillantes, 
presque aussi irrégulières que dans ces. dernières, 
forment cependant des bouches fermées et des étoiles 
qui, il est vrai, sont mal définies (pl. 16, fig. 2). 


M. Ehrenberg (Mém. Acad. Berlin, 1832, p. 550) rapporte 4 


à ce genre l’Astrea confluens Goldf. (Petr. Germ. t. 7, dé | ia 
lig. 7) du terrain jurassique d’ Allemagne. 


EE 2 4 


Les MONTICULAIRES (Monticularia Lamarck) ” 
(Hydnophora Fischer) 


se distinguent clairement de tous les genres précé- 


dents parce que leurs étoiles sont élevées, en cônes 
ou en collines, ayant un axe central solide autour du- 
quel adhèrent des lames rayonnantes, Ce sont. des 
polypiers tantôt globuleux, tantôt lobés ou subfolia- 
cés (pl. 16, fig. 3). Il paraît que lon a souvent con- 
fondu avec eux des moules dastrées. 


On rapporte à ce genre quelques espèces des terrains ans 


PA TE A TE ONRT NE 


HW Léflr delt 


POLYPES. 


1-3 Doœdaliens ; 4-9 Madréporiens 
10-14 Milléporiens. 
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eiens. Voyez Steininger, Mém. Soc. géol. de France, Li I, 
p- 346; Lonsdale, Sil. syst. ; Blainville, Man. d’Act. ; ee 
Oryct. du gouvernement de Moscou, etc. 

:, La M. téstacea Michelotti (Spéc. Zooph. diluv.) a été trou- 
vée à Turin, ainsi que la M. meandrinoïdes Michelin, Icon. 
ame P- Ne 


3e Fame : MADRÉPORIENS. 


Les madréporiens diflèrent des deux familles pré- 
cédentes parce que le polype a son corps partagé en 
_douze rayons et sa bouche entourée de douze tenta- 

cules, en sorte que les étoiles formées sur le poly- 
pier présentent aussi douze lames (ni plus ni moins 
dans Pâge adulte). Cés étoiles sont en général plus 
petites que dans les familles précédentes. Ce sont 
aussi des polypiers pierreux, fréquemment rameux, 
ét qui nr HE souvent ” grandes dimensions. 


Les HÉTÉROPORES (Hetéropora Blainville) 


sont caractérisées parce que les étoiles qui couvrent 
le polypier sont inégales ; les rameaux sont couverts 
de petites cavités rarement gemmipares, et leur ex- 
-trémité en présente quelques-unes plus grandes, ter- 
_minales et gemmipares. (pl 16, fig. 4). M.'Milne 
Edwards pense qu’il ne faut pas donner trop d’impor- 
“tance à ce caractère, car peut-être les petits trous ne 
. sont pas des cellules de polypiers. 
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L'H. crassa Lonsdale (Sil. syst.) a .été trouvée dans les ter- | 
rains siluriens d'Angleterre, | 

On en connaît quelques espèces des terrains jurassiques. 
Voyez Lamouroux, Exp. Méth. p. 87 (Millepora dumetosa et 
conifera de Caën) ; Rœmer, Verst. nord. Ool., etc. : 

Quelques espèces des terrains crétacés ont été décrites sous 
le nom de CÉrioPORES par Goldfuss (Petr. Germ. pl. 10). Voyez 
en outre Blainville, Man. d’Act. ; Rœmer, Verst. norddeutsch. 
Kreidegeb; Michelin, Icon. Zooph. p. 3 et 124, etc.” 


alé Éd due 


Les MADRÉPORES (Madrepora Linné) 


| 
ont des polypiers rameux, dont la surface est garnie : 
de tous côtés de cellules saillantes, éparses, distinctes, 
souvent un peu tubuleuses et séparées par des in-" 
terstices poreux. Ces cellules ont douze petites la= 
mettes entières (pl. 16, fig. 5). Ce genre, tel que 
nous le limitons ici, correspond au sous-genre des. 
PuyLLopora Ebrenberg. , | k 

On a placé dans ce genre plusieurs espèces dont la 
position est très-douteuse, et les véritables madré- 
pores paraissent rares à l’état fossile. 


M. Ehrenberg (Mém. Acad. Berlin, 1832, p. 344) rap- 
porte au genre Ocuuine les M. palmata, coalescens et limbata de 
Goldfuss. | 4 

M. Michelin (Icon. Zooph. p. 67, 111 et 164) décrit deux 
espèces du corallien, quatre du bassin de Paris et trois des ter= 
tiaires subapennins. Voyez en outre Sismonda, Syn. ; Blainville, 
Man. d’Act.; Milne Edwards, dans Lamarck, 2 édit. t: M 
p. 445, etc. EL: 
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Les PoriTEs (Porites Lamarck) 


diffèrent des madrépores par leurs cellules non sail- 
lantes et les lamettes des étoiles denticulées. Ce sont 
aussi des polypiers souvent rameux, mais ordinaire- 
ment plus obtus et moins dendroïdes (pl. 16, fig. 6). 
M. Lonsdale (Sil. syst. pl. 15 et 16) rapporte à ce genre six 
espèces des terrains siluriens. Il faut aussi y placer la Madrepora 
glabra Goldfuss du tertiaire de Dax, et l’Agaricia Swinder- 
niana id. du diluvien d'Allemagne. M. Michelin (p. 65 et 164) 
décrit une espêce du bassin de Paris et une des tertiaires d'Asti. 


Les ALYÉOPORES Quoy et Gaimard paraissent être 
des porites dont les polypes sont seulement un peu 
plus grands que dans les autres espèces. 


M. Michelin (Icon. Zooph. p. 110) rapporte à ce genre trois 
espèces du corallien de France. 


Les CATÉNIPORES (Catenipora Lamarck) 


| paraissent à M. Ehrenberg devoir être rapportées à 
cette famille, parce que les étoiles présentent douze 
rayons. Ce sont des polypiers pierreux composés de 
tubes parallèles, insérés dans Pépaisseur de lames 
_ verticales, anastomosés en réseaux (pl. 16, fig. 7). 
On en connaît deux espèces fossiles des terrains anciens. La 
C. escharoïdes Lamarck se trouve dans les terrains siluriens du 
nord de l’Europe ; la G. labyrinthica Goldfuss (Petr. Germ. t. I, 


pl. 25) provient des terrains de transition de l'Amérique sep- 


tentrionale. Quelques autres espèces indiquées paraissent ap- 
partenir à d’autres genres. 
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Les HALYsiTEs Fischer paraissent devoir être réu- 
nis aux Caténipores. 


Les Harmonites Fischer: 1: 

(rubipérits Auct. ; ; Calamites Guettard ; Sorngopor 
eue + 

ont des rapports avec les sétériid Ce sont des 
polypiers composés de tubes verticaux, longs, à ou- 
vèrture ronde et terminale, éloignés entre eux, mais | 
réunis ét communiquant par des prolongements tu 
bulaires transversaux, prenant naissance® l’intérieur 
des tubes, où ils constituent des diaphragmes infun- 
dibuliformes (pl. 16, fig. 8). Ce cloïsonnement de-. 
vrait peut-être les rapprocher des calamopores, et les 
placer par conséquent dans la famille suivante; c’ést 
sur l'autorité de M. Agassiz que je les ai laissés dans 
celle des madréporiens. 


- 
HÔdét éaniéét st aus à... 


Ces polypiers ne se trouvent que fossiles et paraissent spé- 
ciaux à l’époque primaire. Voyez Fischer, Progr. sur les Polyp. 
tub.; Goldfuss, Peur. Germ. t. I, pl. 25 et 58 (5 espèces); Phil- 
lips, Gal of Yorksh. ; Lonsdale, Sil, syst.; de Koninck, Anim, 
foss. de Belgique, p. 15, etc. ae 


Les PLEURODICTYUM Goldfuss 


sont des fossiles dont la nature est encore très-mal 
connue. M. Ebrenberg leur trouve quelques faib 
rapports avec les caténipores. Ce sont des corps qui 
ont été probablement gélatineux ou coriaces et. qui 
sont comprimés, très-minces, glabres, subconcaves 
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et marqués de raies concentriques en dessus, et qui, 
en dessous, sont munis de lames poreuses et réticu- 
lées (pl. 16, fig. 9). | 
s Le P. problematicum Goldfuss (Petr. Germ. t. 1, pl 38, 


fig. 18) a été trouvé dans lés terrains primaires du bassin du 
Rhin. 


%° Famizze : MILLÉPORIENS. 


Les millépôriens sont des polypes dont lc corps est 
partagé en 6 ou 12 rayons peu apparents, et chez les- 
quels la bouche n’est point entourée de tentacules. Les 
polypiers, pierreux et solides comme dans les familles 
précédentes, sont marqués de. pores -et de cellules 
plus petites, dans Pintérieur desquelles on distingue 
difficilement les lamettes rayonnantes; ces cellules 
ont un bord lisse. | 


Les ALvÉOLITES (A/veolites Lamarck) 


sont caractérisées par des polypiers encroûtants ou 

libres, formés de couches nombreuses, concentri- 
ques, qui se recouvrent les unes les autres. Ces cou- 
ches sont composées chacune d’une réunion de cel- 
_ lules alvéolaires, prismatiques, contiguës et. paral_ 
_ Lèles (pl. 16, fig. 10). Ce genre comprend une partie 
. des CaLamopora Goldfuss (voyez le genre FAvosirTe, 
. page 308). 
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Les alvéolites se trouvent en abondance dans les terrains de 
l’époque primaire. Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. E, pl. 26 à 
28 (8 espèces d'Europe et d'Amérique) ; Steininger, Mém. Soc. 
géol. de France, t. 1, p. 553 (2 espèces); Lonsdale, Sil. syst. 
pl. 15 (4. fibrosus); Michelin, Icon. Zooph. p. 187 er 188 
(1 alvéolite et 3 calamopores du dévonien), etc. 

Les terrains anciens de l’époque secondaire en contiennent 
aussi quelques espèces. La C. spongites Goldfuss paraît se re- 
trouver dans le zechstein. Le comte de Münster (Beitr. t. LV, 
p- 58) cite la même espèce et une autre dans les schistes de 
St-Cassian. 

On n’en a cité encore aucune dans les terrains jurassiques, 
mais les terrains crétacés en renferment quelques-unes. Voyez 
Leymerie, Mém. Soc. géol. de France, t. V, p. 1 (C. hexago- 
nalis); Geinitz, Caract. pl, 25 (C. catenifera) ; Blainville, Mon, 
d’Act. et Dict. des sc. nat. t. LX ; Morton, Journ. Acad. Phil. 
t. VIIL, p. 219, etc. | 

On les retrouve jusque dans les terrains tertiaires. Voyez | 
Michelotti, Spec. Zooph. diluv. (4 espèce de Turin); Michelin, 
Icon. Zooph. p. 166 (A. parisiensis), ete. | 


Les PÉLAGIES (Pelagia Lamouroux) 


(Defrancia Brown) 


diffèrent des alvéolites parce que les cellules sont pla- | 
cées sur les bords de lames disposées radiairement 
à la face supérieure du polypier (pl. 16, fig. 11). 


La P. clypeata Lamouroux (Exp. méth. p. 78) a été trouvée 


dans le calcaire à polypiers de Caën. La P. Eudesiæ Michelin | 
(Icon. Zooph. p. 123) provient des craies chloritées de France. 
Voyez en outre Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. p. 19. 


aus mt dot hntims : oott Hd 
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Les SÉRIATOPORES (Seriatopora Lamarck) 


ont des polypiers pierreux, fixés, à rameaux grêles 
et subcylindriques, portant des cellules perforées, la- 
melleuses et comme ciliées sur les bords. Ces cellules 
sont disposées latéralement par séries soit transver- 
ses, soit longitudinales (pl. 16, fig. 12). 

M. Defrance (Dict. des sc. rat. t. XLVIIT) décrit quatre es- 
pèces, dont deux de la craie et deux de Grignon. 


Les MizLÉPORES (Millepora Linné) 
(Palmipora Blanwville) 


ont des polypiers solides, rameux ou frondescents, 
munis de cellules simples, profondes, séparées, dis- 
posées sans ordre (pl. 16, fig. 13). On a rapporté à ce 
genre beaucoup d'espèces qui doivent probablement 
en être rejetées. 


Voyez, pour les espèces de l'époque primaire, Goldfuss, 
Petr. Germ. 1. I, pl. 8 (2 espèces des montagnes de Trèves) ; 
Steininger, Mém. Soc. géol. de France, t. 1, p. 342 ; Phillips, 
Geol. of Yorksh. et Pal. foss. ; Lonsdale, Sil. syst. pl. 15; etc. 

Plusieurs espèces de l'époque jurassique ont été décrites par 
Lamouroux, Exp. méth: p. 86; Defrance, Dict. des sc. nat. 
1. XXXI; Rœmer, Verst. norddeutisch. Oolith., etc. 

- Pour celles des terrains crétacés, voyez Mantell, Geol. of 
- Sussex; Goldfuss, t. I, pl. 8; Rœmer, Verst. norddeutsch. 
 Kreidegeb. p. 25. 

On trouve quelques espèces des terrains tertiaires indiquées 

dans Galeotti, Méin. Prov. Brab. p. 187 (M. Dekini) ; Philipp, 
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Tertiærverst. ; Michelin, Icon. Zooph. p. 166 D (Pen So- 
landeri du is de Paris), ele. 


Il faut probablement réunir à ce genre les LIMARIA 
Steminger, Mém. Soc. géol. de France, t Ip. 339.) 
M. Steininger (loc. cit.) en décrit deux espèces de l'Eifel, 


que M. Lonsdale (Sit. sa) ) cite aussi ges les roches de Wen- | 
| | : 


Les THÉONÉES Theonea (Lamouroux) , , 


paraissent très-voisines des millépores, mais leurs 
cellules, à ouverture presque anguleuse,, sont ras- 
semblées par groupes irréguliers sur les parties sail- - 
lantes du polypier, qui est ondulé ou lobé. Il faut pro-. 
bablement réunir à ce genre les BL RALEE Kô- 
nig, Icon. sect. 4 


La: T, clatkrata Lamouroux (Exp. méth.) a été trouvée dans | 
le calcaire à polypiers de Caën. La T. glabosa Wood. (Blumen- | 
bachium Künig) provient du crag d’ Angionetne A 


Les POCILLOPORES SR Re (a+ 


1% 70 


sont caractérisées par des cellules petites, peu enfon- 
cées, subpolygonales, alvéoliformes , échinulées fine- 
ment sur les bords, et quelquefois même un peu la= 
melleuses dans léur circonférence, contiguës au som£ 
met, séparées par des interstices granuleux à la base, 
et formant par leur réunion intime un polypier cal 
caire, arborescent, d’un tissu assez compacte et non | 
poreux. | | ét eT ent 
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L'existence de ce genre à l’état fossile est douteuse. La P. 
Solanderi Defrance (Dict. des se. nat. t. XLIT) est une millé- 
pore, et la P. subalpina Rizzo est probablement une astrée. 


Les STROMATOPORES (Séromatopora Goldfuss) 
(Stomatopora par erreur) 


sont des fossiles encore peu connus et dont les rap- 
ports sont contestés. M. Agassiz les place dans cette 
famille, et M. Ehrenberg les rapproche avec doute 
des porites. Ce sont des polypiers hémisphériques ou 
globuleux, composés de couches solides qui alternent 
avec des couches poreuses (pl. 16, fig. 14). Ils pa- 
raissent Spéciaux aux terrains de Pépoque primaire. 


M. Goldfuss (Petr. Germ. t. I, pl. 8 et 64) en décrit deux 
des terrains dévoniens de l’Eifel. M. Lonsdale (Sil. syst. pl. 15) 


2€ FAMILLE : ISIDIENS. 


Les isidiens ont le corps partagé en huit rayons, 


_et les polypiers se réunissent plus complétement en- 
core que les précédents en une masse commune, de 


manière que lPaxe ést sécrété seulement par cette 
partie commune, qui lui forme une enveloppe sem- 


. blable à une écorce poreuse et plus ou moins friable. 
. Cet axe ne porte plus les traces de chaque polype, et 
- est en conséquence dépourvu d'étoiles et de pores; 


il est toujours pierreux. 
IV. 21 
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Le CoraiL (Coralliun Linné) 


est clairement caractérisé par un polypier fixé, den- 
droïde, pierreux, plein, solide et strié à sa surface. 


Le corail rouge est connu de tout le monde. On la cité à 
l’état fossile dans les terrains les plus récents. Voyez Comptes 
rendus de l’Institut, 1838, 2° semestre, p. 903. M. Michelotti 
(Spec. Zooph. diluv. p. 24) indique la même espèce comme 
trouvée dans le terrain miocène de la montagne de Turin; mais 
M. Michelin (Icon. Zooph. p. 76) a montré que ce corail n’est 
pas le même que celui qui vit actuellement dans nos mers ; il 
l’a nommé C. pallidum. 


Les Isis (Isis Linné) 


diffèrent des coraux parce que l'axe central est formé 
d’articulations pierreuses, striées, séparées par des : 
entre-nœuds minces et cornés (pl. 17, fig. 1). 


On en a cité une espèce fossile dans les Lerrains tertiaires. 
Voyez Goldfuss, Petr. Germ. t. 1, pl. 7 et 56 (1. melitensis du … 
tuf calcaire de Sicile). 

M. Milne Edwards (dans la 2e édit. de Lamarck. t. If, p.477) 
pense que l’Jsis reteporacea Goldfuss ne peut pas être rapportée 
à ce genre. 

Voyez encore Morren , Mém. Acad. de Groningue ; 1827 : à 
1828 (I. spiralis), etc. 24 
: 18 


1 Isis ; 2 Goréone; 
3-13 SPONGIAIRES. 
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6e FAMILLE : GORGONIENS. 


Les gorgoniens ont tous les caractères essentiels 
des coralliens, maïs Paxe central qu'ils sécrètent en 
commun est corné et non plierreux. 


. Les GORGONES (Gorgonia Linné) 


forment le genre principal de cette famille; elles ont 
des polypiers cornés, substriés, dendroïdes, souvent 
très-ramifiés (pl. 17, fig. 2). Les autres genres que 
Pon a établis dans cette famille ne sont pas en géné- 
ral fondés sur des caractères suffisamment étudiés ; et 
il convient probablement de réunir aux gorgones, 
au moins d’une manière provisoire, outre plusieurs 
genres vivants, les HemirRyPA Phillips, et peut-être 
une partie des FENESTELLA de M. Lonsdale. 

On à trouvé plusieurs gorgones dans les terrains de l’époque 
primaire. Voyez Goldfuss, Petr. Germ. pl. 7 et 36, (G. anti- 


-qua de l’Eifel et ripisteria de Tournay); Phillips, Pal. foss. ; Port- 
lock, Geol. rep.; Lonsdale, Sil. syst.; de Koninck, Anim. 


… foss. de Belgique , p. 2 (7 espèces), etc. 


On en cite quelques espèces du zechstein. Voyez Goldfuss, 
- loc. cit. pl. 7, 10 et 56, etc. 

La G. bacillaris Goldfuss est indiquée comme trouvée dans 
les schistes crayeux de Mæstricht; mais d’autres auteurs rap- 
portent cette espèce au genre RaaBpocrinus {crinoïdes). 
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III° ORDRE, 


SPONGIAIRES. 


(Amorphozoaires Blainville. ) 


Les spongiaires sont des corps qui, quoique com- 
muns et très-anciennement connus, sont encore le 
sujet de contestations nombreuses. Les naturalistes 
modernes ne sont pas beaucoup plus avancés que Îles 
anciens pour savoir si ce sont des animaux ou des 
végétaux, et ces deux opinions sont aujourd’hui sou- 
tenues par les auteurs qui ont le plus d'autorité. 

Les éponges sont des corps fibreux, composés de 
fils minces nommés spicules, qui sont tantôt calcai- 
res, tantôt siliceux et comme feutrés ensemble, Une 
couche mucilagineuse les enveloppe à Pétat frais, et 
leur reproduction a lieu par des petits corps arrondis 
et mobiles qui se détachent de la masse principale, 
et que Pon a appelés des gemmes, des œufs ou des : 
graines, suivant qu’on a considéré ces éponges comme 
des animaux ou des végétaux. “4 

On voit par là que les spongiaires présentent, d'avec . 
les ordres précédents, Pimmense différence qu'on ne 
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peut pas les considérer comme lPaxe central d’une 
réunion de polypés, car Pon a jamais pu découvrir 
des animaux dans la couche mucilagineuse. Quelques 
auteurs pensent qu’ils existent sans qu’on ait pu les 
observer ; d’autres croïent qu’il faut considérer les 
_ spicules comme des individus ; quelques-uns, enfin, 
et peut-être avec raison, ne voient dans Péponge 
qu’une sorte de végétation. Sans prétendre ici résoudre 
cette question, j’ai placé les spongiaires dans les po- 
lypes, car il n’a paru que leur histoire devait occu- 
per une place dans cet ouvrage. 

-Pai dit plus haut, en parlant des alcyons, que La- 
marck avait placé sous ce nom de véritables spongiai- 
res, et que des paléontologistes avaient, à cause de cela, 
réuni à la famille des alcyoniens des corps d’une orga- 
_ nisation très-imparfaite et dont les véritables rapports 
- sont très-douteux. Il est difficile, pour la plupart d’en- 
tre eux, de décider si ce sont des polypiers internes et 
- fibreux, semblables à ceux des véritables alcyoniens ; 
. ou s'ils étaient, comme les spongiaires, dépourvus de 
véritables polypes. Une étude microscopique conve- 
. nable du tissu de ces corps pourra seule résoudre des 
- questions que les formes extérieures iaissent indé- 
cise. Jai adopté ici Popinion de MM. Milne Edwards et 
de Blainville, qui rapprochent ces corps fossiles des 
éponges, et j'indiquerai leurs principales formes à la 
suite de ce genre nombreux et important. 
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Les ÉPONGEs (Spongia Linhé) 


sont composées de fibres nombreuses, cornées, te- 
naces, flexibles, enlacées ou en réseau, adhérentes 
dans tous les points de leurs croisements, ét formant 


ainsi un COrps léger et très-poreux. Leurs formes 
sont trèes-variées. 


Les éponges ont êté citées à l’état fossile dans la plupart des 
terrains , soit entières, soit décomposées en spicules siliceux. 
(Voyez, pour ces derniers, Dujardin, Ann. des sc. nat. 1" série, 
t. XV, p° 100; Bowerbank, Ann. et Mag. of nat. hist. 1. X, etc.) 
L'existence de ces corps paraît être ce qui produit les agathes | 
mousseuses de quelques localités. F4 

Voyez pour les éponges fossiles en général : Lamouroux, … 
Exp. méth. p. 87; Phillips, Geol. of Yorksh. ; Milne Edwards, 
dans Lamarck, 2 édit. t.1f, p.575 ; Michelin, Icon. Zooph., etc. 

Voyez en particulier pour l'époque primaire : Steininger, 
Mém. Soc. géol. de France, t. [, p. 347 (4 espèces), etc. 

Les éponges sont peu abondantes dans les terrains jurassi- 
ques (voyez Lamouroux, Phillips, loc. cit.) ; mais les terrains » 
crétacés en contiennent un grand nombre d'espèces. Voyez, 
outre les auteurs précités, Mantell, Geol. of Sussex; Lea, Mag. 
of. Nat. hist. 4859; Rœmer, Verst. norddeutsch. pois 28 
p. 2; Geinitz, Charact., etc. 


du 


Les AcnicLées (Achilleum Schweigger), genre formé 
pour les espèces voisines de Péponge commune, ne 
doivent point être séparées du genre précédent. 


On trouvera dans Goldfuss de nombreuses espèces décrites 
sous ce nom et appartenant aux terrains jurassiques et crétacés.. 
Voyez, en outre, Rœmer, Verst. norddeutsch. Kreïdeg. p. 
(5 espèces) ; Münst. Beitr. 1, IV, p. 25 (12 espèces de Saint 
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Cassian) ; Portlock, Geol. rep. ; Milne Edwards, dans Lamarck, 
2e édit. t. I, p. 576. 


Les Scypmies (Scyphia Oken) 


paraissent aussi être de vraies éponges. On réunit 
sous ce nom les espèces qui sont en forme de gros 
tubes cylindriques ou évasés, terminés par une grande 
ouverture (pl. 17, fig. 3). 


On en connaît quelques-unes des terrains de l'époque pri- 
maire. Voyez Goldfuss, Petr. Germ. pl. 2 et 35 (4 espèces de 
l'Eifel). 

Le comte de Münster (Beitr. 1. IV, p. 28) en a décrit cinq 
espèces des schistes de St-Cassian. 

Les terrains jurassiques en contiennent beaucoup. M. Gold- 
fuss (Petr. Germ. t. 1) en décrit quarante-deux espèces. Voyez 
encore Rœmer, Verst. Oolithengeb. ; Michelin, Icon. Zooph. 
p. 11, etc. 

Les terrains crétacés sont aussi riches en scyphies. M. Gold- 
fuss (loc. cit.) en décrit douze espèces. Voyez en outre : Rœæ- 
mer, Verst. norddeutsch. Kreidegeb. (38 espèces); Geinitz, 
Charact. ; Leymerie, Mém. Soc. géol. de France, t. V, p. f; 
Michelin, loc. cit. p. 141. 

Voyez aussi pour toutes ces espèces Milne Edwards dans La- 
marck, 2° édit. t. Il, p. 578 et Blainville, Manuel d’Act. 


Les VENTRICULITES (Ventriculites Mantell) 


paraissent avoir de grands rapports avec les scyphies 
et les éponges. Ce sont des corps en forme de coupes 
renversées, concaves, dont la surface externe est ré- 
ticulée, et Pinterne couverte d'ouvertures ou papilles 
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perforées. La base est pleine, se prolonge en forme 
de souche et se fixe (pl. 17, fig. #). 

On en connaît sept ou huit espèces des terrains crétacés. 
Voyez Mantell, Geol. of. Sussex, p. 168; Woodward, Geol. 
of Norfolk; Portlock, Géol. rep.; Michelin, Icon. Zooph. 
p. 144, etc. 


Les Maxows (Manon Schweigger) 


forment un genre encore peu certain et distingué 
peut-être des éponges sans motifs suffisants. Ce sont 
des spongiaires non tubuleux, dont la masse lacu- 
neuse et réticulée à la surface est pourvue de grands 
oscules bien circonscrits (pl. 17, fig. 5). 

M. Goldfuss (Petr. Germ. t. I, pl. 1) en décrit deux espèces 
de l’Eifel. Le comte de Münster (Beitr. t. IV, p. 27) en a fait 
connaître trois espèces de St-Cassian. 

Les terrains jurassiques en renferment BE eh dé- 
crites dans Goldfuss, etc., et les espèces paraissent augmenter 
de nombre dans les terrains crétacés. Voyez Goldfuss, loc. cit. 
(6 espèces); Rœmer, Verst. norddeutsch. FEES p. 2 
(9 espèces), etc. 

Il paraîtrait, d’après M. Philippi (Tertiærverst.), qu'une es- 
pèce a été trouvée dans les tertiaires d'Allemagne, 

Plusieurs types assez différents semblent avoir été 
confondus sous le nom de manon. Voyez à cet égard 
Milne Edwards, dans Lamarck, 2° édit. t. IE, p. 587. 


Les Tétmies (Tethia Lamarck) 


sont des spongiaires tubéreux, subglobuleux, très- 
fibreux intérieurement, à fibres subfasciculées, diver- 
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_gentes. ou rayonnantes de Pintérieur à la circonfé- 
rence, et agglutinées entre elles par un peu de pulpe. 


On n’en connaît que deux espèces fossiles dans les terrains 
tertiaires moyens. Voyez Micheloui, Spec. Zooph. diluv. ; Sis- 
_ monda, Synop.; Michelin, Icon. Zooph. p. 78, etc. 


Les CaoaniTes Mantell 


forment un genre établi aux dépens de ces spon- 
giaires réunis par Lamarck à ses alcyons. Ils sont 
comme eux caractérisés par un tissu plus compact. 
Ils sont arrondis ou en forme de figue. 


M. Mantell (Geol. of Sussex) en decrit trois espèces de la 
_ craie de Sussex. 


Les TRrA6os Schweigger 


sont caractérisés par leur texture dense et fibreuse, 
_et parce que leur surface est garnie d'oscules bien 
_ visibles (pl. 17, fig. 6). Ils ne sont peut-être pas suf- 
fisamment distincts des alcyons de Lamarck. 


M. Goldfuss (Petr. Germ. t. I, pl. 5) en décrit deux espèces 

. des terrains dévoniens. Le comte de Münster (Beitr. t. V, p.29) 

en à fait convaître trois de St-Cassian. 

_ Les terrains jurassiques et crétacés en renferment plusieurs. 
Voyez Goldfuss, &. I, pl. 5 et 55 ; Rœmer, Verst., etc. 

- Voyez aussi Blainville, Man. d’Act. ; et Milne Edwards, dans 
Lamarck, 2° édit. 1. TE, p. 609. 


Les CHÉNENDOrORES (Chenendopora Lamouroux ) 
ne paraissent pas devoir être séparées des tragos. 


330 POLYPES. — SPONGIAIRES. 


Leur masse infundibuliforme et les plis rayonnants de 
la surface inférieure se trouvent en effet dans plu- 
sieurs tragos. | 

La C. fungiforme Lamouroux (Exp. méth. p. 77) du calcaire 
jurassique de Caën est la seule espèce citée sous ce nom. 

Les LIMNORÉES ( Limnorea Lamouroux ; Mammillo- 
pora Bronn) doivent aussi probablement être réunies 


aux tragos. Elles sont formées de petites masses plus 


ou moins globuleuses, dont la partie inférieure, en 
forme de capsule, est fortement ridée, et dont la par- 
tie supérieure, en forme de mamelons et lacuneuse, 
_ présente presque toujours un oscule à son sommet. 


La L. mammillosa Lamouroux (Exp. méth. p. 77) a été trou- 
vée dans le terrain jurassique. 


Les SiPHoniEs (Siphonia Parkinson) 


se rapprochent des alcyons de Lamarck par leur tissu 
dense, mais sont caractérisées par de grands canaux 
longitudinaux, terminés par des oscules à leur base 
aussi bien qu’à leur sommet, et réunis par d’autres 
canaux transversaux plus petits, qui rayonnent du 
centre à la circonférence, et se terminent par des 
ouvertures irrégulières et éparses (pl. 17, fig. 7). Il 
ne serait pas impossible que ces corps eussent été 
revêtus de véritables polypes, et qu’ils dussent en 
conséquence appartenir à Pordre précédent. 

La S. pyriformis Goldfuss (Petr. Germ. t. I, pl. 6) a été trou- 
vee dans les Lerrains jurassiques. 


Les espèces sont très-nombreuses dans les terrains crétacés, 
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Voyez Goldfuss, loc. cit. pl. 6, 50, 55 et 65; Rœmer, Verst. 
norddeutsch. Kreidegeb. (8 espèces); Lee, Mag. of Nat. hist. 
1839 ; Michelin, Icon. Zooph. p. 137, etc. 


C’est peut-être près des siphonies (ou des hal- 
lirhoës) que Pon doit placer les PoLyPoraEecrA Bennett, 
caractérisées aussi par des tubes rayonnants. 

On en connait différentes espèces des terrains crétacés. 


Voyez Bennett, Wiltshire org. rem.; Michelin, Icon. Zooph. 
p. 147, etc. 


Les MyrMÉCIES (Myrmecium Goldfuss) ont aussi des 
caractères analogues à ceux des siphonies. Ce sont 
des corps subglobuleux, percés d’un trou au som- 
met et traversés par des canaux rameux, rayonnants 
(pl. 17, fig. 8). 

Le M. gracile Münster (Beitr. t. IV, p. 31) a été trouvé à 
St-Cassian. Le M. hemisphericum Goldfuss (Petr. Germ. t. EH, 
pl. 6) provient du calcaire jurassique des environs de Bayreuth. 


On doit probablement réunir aussi aux siphonies 
les IÉRÉES (Zerea Lamouroux). 

On en connaît quelques espèces des craies chloritées. M. Mi- 
chelin (Icon. Zooph. p. 137) en a fait connaître neuf espèces, 
dont plusieurs avaient été décrites comme des siphonia. 


La 1. pyriformis Lamouroux (Exp. méth. p. 79) a été trouvée 
aux environs de Caën. 


. Les Eupées (Eudea Lamouroux) 


sont considérées par M. de Blainville comme voisines 
des myrmécies. Ce sont des spongiaires claviformes, 
percées d’un grand trou au sommet, dont la surface 
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est poreuse et dont l’intérieur est réticulé (pl. 17, 


fig. 9). | 
L’E. clavata Lamouroux (Exp. méth. p. 46) à été trouvée 
dans le calcaire à polypiers de Caën. 


Les HALLiRoEs (Hallirhoë Lamouroux) 


diffèrent à peine du genre précédent. Ce sont des 


masses pédicellées, plus ou moins sphéroïdes, avec 
un trou au sommet et des pores épars sur toute leur 
surface (pl. 17, fig. 10). 


On en connaît quelques espèces des craies chloritées. Voyez 
Lamouroux, Exp. méth. p. 72 (2 espèces indiquées à tort 
comme du terrain jurassique), et Michelin, Icon. Zooph. p. 127. 


Les HipPpaLiMES (Hippalimus Lamouroux) 


sont des hallirhoës dont la partie supérieure, portée 
sur un pédicelle cylindrique, gros et court, forme 
une ombrelle ou chapeau conique à face inférieure 
plane, à face supérieure parsemée d’enfoncements 
et de pores peu apparents, et à sommet percé d’un 
trou (pl. 17, fig. 11). 


On en connaît deux espèces des craiïes chloritées du Calva- 
dos, l’H. fungoïdes Lamouroux, Exp. méth. p. R et l'A. Roïs- 
sy Michelin, Icon. Zooph. p. 1293 


Les CELOPTYCHIUM PR A Ps Goldfuss) 


sont comme les précédents des spongiaires en forme 
de champignons. Ils sont composés d’un. pédoncule 
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étroit et d’une ombrelle concave, radioporeuse en 
dessus et radioplissée en dessous (pl. 17, fig. 12). 
On n’en connaît que des terrains crétacés. M. Goldfuss (Petr. 


Germ. 1. 1, pl. 9 et 65) en décrit trois espèces. M. Rœmer 
{Verst. norddeutsch. Kreidegeb.) en a ajouté six nouvelles. 


Les Cnéminies (Cnemidium Goldfuss) 


sont des spongiaires turbinés, sessiles, composés 
de fibres denses et creusés de canaux horizontaux, 
rayonnants. Ces corps présentent à leur surface su- 
périeure une excavation plus ou moins tubuleuse, 
cariée à Pintérieur et rayonnée vers les bords (pl. 17, 
fig. 13). 

Le comte de Münster (Beitr..t. IV, p.30) en a décrit cinq es- 
pèces des schistes de St-Cassian. M. Goldfuss (Petr. Germ. 1. I, 
pl. 6 et 55) en a figuré dix espèces des terrains jurassiques. 


M. Michelin (Icon. Zooph. p. 142) en a décrit une espèce des 
craies chloritées. 


Il faut probablement encore classer dans les spon- 
giaires les TurBiniA Michelin (Icon. Zooph. p. 177), 
genre formé sur de petits corps microscopiques du 
bassin de Paris, dont les rapports sont très-douteux. 


IV° CLASSE. 


INFUSOIRES. 


Les limites de la création animale ne sont pas res- 
treintes aux espèces que nous pouvons observer à 
Pœil nu; à mesure que les instruments d’optique se 

perfectionnent, on découvre des multitudes d'êtres 
_ qui, dans de très-petites dimensions, méritent cepen- 
dant Pintérêt des observateurs. Nous avons déjà vu 
plus haut les foraminifères échapper presque com- 
_ plétement, par leur petite taille, à Pobservateur qui ne 
serait pas aidé par les secours du microscope. Il s’agit 
_ ici d'êtres bien plus petits encore, et que Pon ne peut 
souvent apercevoir .qu'avec des grossissements de 
_ plusieurs centaines de fois en diamètre, et qui, à 
. cause de cela, sont restés longtemps inconnus. 

Ces animaux ont reçu différents noms. Leur pe- 
tite taille les a fait nommer MicrosCoPIQUuES et Mir- 
CROZOAIRES ; On les a plus fréquemment encore dé- 
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signés sous le nom d’INFUSOIRES parce que la plupart 
d’entre eux s’observent surtout dans les eaux où 
lon a fait infuser des matières végétales ou animales. 
On les trouve d’ailleurs dans presque toutes les eaux 


tant douces que salées; ils contribuent pour leur part 
au phénomène de la phosphorescence de la mer, et : 
fourmillent principalement dans les eaux croupis- 


santes. 
Leur histoire date à peu près de Pinvention du mi- 
croscope ; mais ils ont été peu étudiés jusqu'au mo- 


ment où O.-F. Muller, en 1786, publia sur eux un . 


ouvrage remarquable. Plus récemment on doit à 
M. Bory de St-Vincent des recherches intéressantes 
sur leur classification et leur organisation ; mais c’est 
surtout par les travaux persévérants d'Ehrenberg que 


cette branche de la science à pris un développement 


considérable. Ce savant zoologiste a décrit un très- 
grand nombre de ces petits animaux, et a montré 
combien leurs formes sont variées, et combien leur 
organisation est plus parfaite qu’on ne pouvait le sup- 
poser lorsque le microscope n’avait pas reçu encore 
tous les perfectionnements modernes. 

M. Ehrenberg a fait voir que sous le nom die 
soires on réunit des êtres d’une perfection très-iné- 
gale, que quelques-uns d’entre eux doivent être con- 
sidérés comme supérieurs aux zoophytes, et que 


d’autres au contraire sont d’une extrême simplicité - 


et paraissent représenter le terme inférieur de Por- 
ganisation animale. Cette classe ne doit donc être 


considérée que comme une réunion provisoire dani- 
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maux, dont le seul lien réel est Pextrême petitesse de 
la taille. 

On ne s'attendait pas à ce que ces êtres si déli- 
cats et si petits pussent jouer un rôle en géologie, 
lorsqu'en 1836 M. Fischer envoya à M. Ehrenberg 
des échantillons de dépôts siliceux de Bohème, com- 
posés presque entièrement de carapaces d'animaux . 
microscopiques. Ces observateurs y reconnurent des 
formes analogues à celles du monde vivant, et dès 
lors il fut prouvé que, dans les époques antérieures à 
la nôtre, avaient vécu des infusoires nombreux dont 
les carapaces étaient conservées par la fossilisation. 

Depuis lors de nombreuses découvertes ont prouvé 
que des terrains tout entiers sont formés par ces ca- 
rapaces siliceuses. M. Ehrenberg a montré successi- 
vement que le tripoli feuilleté du commerce et plu- 
sieurs dépôts siliceux d'Allemagne, de Suède, de 
France, de PIle de France, de PAmérique septentrio- 
nale et méridionale, et des parties occidentales de 
PAsie sont composés de cette manière. La plupart 
de ces dépôts n’ont pas d’autres constituants que ces 
carapaces qui, en conséquence, s’y trouvent en nom- 
bres immenses. Ces infusoires toutefois ne présentent 
_pas des formes très-variées, ni des espèces nom- 
breuses, car les dépôts les plus riches ont au plus 
vingt espèces, et plusieurs n’en ont que trois ou 
quatre. 

- Si lon veut chercher quel est le nombre des in- 
fusoires contenus dans le tripoli, on arrive à des 


calculs effrayants. Ainsi la pierre à polir de Bilin 
IV, : 22 


3338 INFUSOIRES EN GÉNÉRAL. 


doit, suivant M. Ehrenberg, renfermer en moyenne 
vingt-trois millions d'individus dans une ligne cube. 
Les infusoires du fer limonite sont plus petits encore, 
car ils n’ont qu'un millième de ligne en diamètre, et 
une ligne cube doit en renfermer environ mille mil- 
lions! Ces nombres deviennent encore plus éton- 
.nants quand on pense à l’étendue de ces dépôts et à 
Pemploi journalier qui se fait de ces substances. 

Un des gisements d’infusoires les plus remarqua- 
bles est celui qui est désigné sous le nom de /arine 
fossile. On trouve dans différentes parties du nord de 
l'Europe, en Finlande, en Laponie, en Suède, etc., 
des dépôts siliceux, qui forment des couches épaisses 
de quelques pieds. Les habitants considèrent cette 
substance comme nutritive, et la mêlent à leur pain et 
à leur gruau. L’examen microscopique a fait voir que 
ces farines sont composées d’infusoires fossiles qui 
exigent, pour être observées, un grossissement de 
trois cents fois en diamètre. 

On a aussi trouvé des infusoires dans des minéraux 
plus compactes, et en particulier dans la eraie et sur- 
tout dans les silex qui sont si caractéristiques de 
cette formation. M. Ehrenberg signale aussi la semio- 
pale, l’opale précieux du porphyre, etc. | 

L'histoire paléontologique des infusoires ne peut 
pas être considérée encore comme complète; ce que 
l’on en connaît suffit pour rendre très-probable qu'aux. . 
différentes époques géologiques ces animaux ont vécu 
comme aujourdhui. Un petit nombre d’entre eux, 
munis, comme quelques espèces actuelles, de cara- 
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paces siliceuses, ont été conservés. Il est vraisem- 
blable que le nombre. des espèces connues à l'état 
fossile augmentera rapidement, maintenant que Pat- 
tention a été dirigée sur ces découvertes inatten- 


dues. 


Parmi les faits que les recherches de M. Ehrenberg 
paraissent avoir constatés, un des plus remarquables 
est Pidentité que ce savant micrographe affirme exis- 
ter entre plusieurs espèces fossiles et celles du monde 
actuel. Il a retrouvé cette identité, non-seulement 
dans les espèces de Pépoque tertiaire, mais encore 
dans plusieurs de celles de la craie et même des ter- 
rains jurassiques. | 

Ces résultats sont en désaccord avec ceux que four- 
nissent les autres classes. Doit-on en conclure que 
les infusoires, par leur petite taille même, ont résisté 
à des événements qui ont détruit les animaux plus 
grands? ou doit-on n’accepter encore qu’avec réserve 
ces identités? c’est ce qu'il est difficile d'affirmer. 
Ainsi que je Pai dit dans le 1° volume, la paléonto- 


logie est encore trop jeune pour que lon puisse re- 


garder les lois et les théories comme définitivement 
assises ; et ces conditions spéciales qui paraissent avoir 


. existé pour la classe des infusoires, sont un des points 


qui méritent le plus-d’attirer Pattention. 

Les découvertes de M. Ehrenberg sont si récentes, 
que l'étude des infusoires n’est pas encore devenue 
une partie pratique de la paléontologie. En consé- 
quence, pour ne pas trop allonger leur histoire, je 
me bornerai à indiquer ici les genres qui renferment 
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des éspèces fossiles, parmi ceux qui sont contenus 
dans le grand ouvrage de M. Ehrenberg, intitulé Die 
Infusionsthierchen als voUkommene Organismen. Leip- 
sic, 1838, in-folio. 

On trouvera plusieurs travaux postérieurs de ce même obser- 


vateur dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences de 
Berlin, de 1839 à 1845. On verra en particulier (1840, p. 198) 


un catalogue des espèces à ajouter au grand ouvrage et, dans 


tous les volumes, de nombreuses descriptions de dépôts à infu- 
soires d'Amérique, de France, de Sibérie, d'Angleterre, etc. 

On pourra encore consulter sur les infusoires l’article Micros- 
copiques de M. Bory de St-Vincent, dans le t. X du Dict. clas- 
_sique d'Histoire naturelle; l'ouvrage de M. Dujardin, 4 vol. 
in-8°, qui fait partie des Suites à Buffon, et celui de M. Prit- 
chard, intitulé : À History of Infusoria living and fossil. 

La classe des infusoires, ainsi que je Pai dit plus 
haut, renferme des animaux qui diffèrent beaucoup 
les uns des autres par la perfection de leur orga- 
nisme. Aussi doit-on la diviser en deux sous-classes, 
qui probablement devront être séparées un jour; car 
la première est caractérisée par une organisation 
presque comparable à celle des articulés, et la se- 
conde ne dépasse pas sous ce point de vue la classe 
des polypes. 


La première sous-classe est celle des ROTATOIRES 


ou Rotifères. Elle renferme des animaux caractérisés 
par un canal alimentaire simple, tubuleux, par des 


organes rotatoires situés vers la bouche, et par les: 
deux sexes réunis. Ces animaux ne se reproduisent 


jamais par gemmes, ni par divisions spontanées. 
La seconde sous-classe est celle des POLYGASTRI- 
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ques, dans laquelle on réunit des animaux qui ont, 
comme les précédents, les deux sexes réunis, mais 
chez lesquels Pintestin est fendu en nombreux esto- 
macs globuleux. Ils se reproduisent par gemmes ou 


par divisions spontanées. 


De ces deux sous-classes, la seconde seule ren- 
ferme des fossiles. Les téguments délicats des pre- 
miers empêchent qu'ils aient pu laisser des traces dans 
les terrains qui ont conservé les carapaces siliceuses 
des autres. Les polygastriques sont eux-mêmes trop 
mous et trop fragiles pour avoir été fréquemment 
conservés; aussi, parmi les vingt-deux familles dans 
lesquelles Ehrenberg les divise dans son grand ou- 
vrage, n’y en a-t-il que deux où il indique des espèces 
fossiles. 


tre Faire : BACILLARIÉS, 


Les bacillariés sont des infusoires polygastriques dé- 
pourvus de canal intestinal, et munis d’appendices du 
corps variables et non divisés. Ils sont protégés par 


une carapace qui à une ou plusieurs ouvertures, et 


qui se divise souvent par division spontanée et im- 
parfaite, de manière à former de nouveaux êtres. 
C’est à cette famille que se rapporte Pimmense 
majorité des genres fossiles. Pindiquerai ici ceux qui 
ont été décrits par Ehrenberg dans son grand ou- 
vrage. On en trouve quelques autres, établis par le 
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même observateur, dans les Rapports de PAcadémie 
des Sciences de Berlin. 


Les PyxinicuLes (Pyxidicula Ehrenberg) 


sont des bacillariés libres, à carapace simple, bivalve, 
solitaire et globuleuse (pl. 18, fig. 1). 


On rapporte à ce genre de petits corps globuleux de ‘/,,e à 
‘90° de ligne de diamètre, que l’on trouve dans lés silex des 
environs de Berlin. 


Les XANTHIDES (Xanthidium Ehrenberg) 


sont des bacillariés libres, à carapace simple, uni- 


valve, globulaire, hérissée d’épines ou de soies. Ils 


sont solitaires, binaires ou quaternaires, peut-être 
aussi en forme de chaîne (pl. 18, fig. 2 et 3). 


M. Ebrenberg rapporte avec doute à ce genre une espèce 
trouvée dans les silex de la craie, que M. Turpin (Comptes 
rendus de l’Institut, 1837, 1 semestre, p. 313) considère 
comme étant des œufs de polypes. 


. 


Les GAILLONELLES (Gallionella Bory) 


sont des bacillariés libres, à carapace simple, bival- 


ve, ayant une forme cylindrique, globuleuse ou dis- 


coïde, et se multipliant par une division spontanée et : 


imparfaite en forme de chaine (pl. 18, fig. 4). 


M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 168) décrit trois espèces fossiles, 
dont deux, suivant lui, identiques à des vivantes ; elles ont été 
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trouvées dans le tripoli de Cassel et de Bilin, et dans la farine 
fossile de Toscane et de Finlande. La troisième espèce est spé - 
ciale au tripoli d'Oran. 


Les AcTiNOCYCLEs (Actinocyclus Ehrenberg) 


diffèrent des gaillonelles parce que leur carapace cv- 
lindrique est divisée à Pintérieur par plusieurs parois 
rayonnantes (pl. 18, fig. 5). Ce genre n’existe plus 
dans la nature vivante. 


M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 171) en décrit deux espèces 
des tripolis d'Oran. 


Les Navicues (Navicula Bory) 


ont-une carapace simple, bivalve ou multivalve, pris- 
matique et pourvue de six ouvertures. L'animal est 
libre, isolé ou binaire, mais jamais réuni en forme 
de chaîne (pl. 18, fig. 6). 

M. Ebrenberg (Infus. Th. p. 173) indique plusieurs espèces 


fossiles des tripolis d'Allemagne et des farines fossiles de Tos- 
cane et de Suède. 


Les EUNOTIES (Eunotia Ehrenberg) 


ont aussi une carapace prismatique, mais pourvue de 
quatre ouvertures, dont deux à chaque bout. Lani- 
mal est plat du côté du ventre, et convexe et souvent 
dentelé au dos (pl. 18, fig. 7). 


M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 189) en indique quelques es- 
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pèces dans les farines fossiles de Toscane, de Bohème, de Suède 
et de Finlande. 4 


Les CoconÉines (Coconeis Ehrenberg) 


diffèrent des précédents parce que la carapace pris- 
matique ou hémisphérique n’a qu’une seule ouver- 
ture au milieu des deux côtés (pl. 18, fig. 8). 

M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 193) décrit trois espèces des 


farines fossiles et des tripolis d'Allemagne. 
e° 


Les BAcILLAIRES (Bacillaria Gmelin) 


ont des carapaces semblables à celles des navicules, 
mais elles se développent par division spontanée 
en forme de chaînes bâillantes, c’est-à-dire de corps 
caténiformes en zig-zag (pl. 18, fig. 9). 


Les espèces vivantes sont très-nombreuses. M. Ehrenberg 


(Infus. Th. p. 197) indique la B. vulgaris comme fossile à l'Ile 


de France et dans le tripoli de Bilin. 


Les FRAGILAIRES (Fragilaria Lyngbye) 


ne diffèrent des bacillariés que parce qu’elles se dé- 


veloppent en forme de chaîne serrée semblable à des 


rubans fragiles (pl. 18, fig. 10). 


M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 202) décrit quelques Ba gere 
de l'Ile de France et du gts à de Cassel. 


PA DOS PUS PS ST 


BACILLARIÉS. 345 


Les Synèpres (Synedra Ehrenberg) 


_ sont attachés par une de leurs extrémités pendant 


la jeunesse, et plus tard deviennent souvent libres. 


_ Ce sont des baguettes prismatiques, sans pieds appa- 


rents ou à pieds hémisphériques peu marqués (pl. 18, 
fig. 11). 


Quelques espèces identiques aux vivantes se trouvent, suivant 
M: Ehrenberg (Infus. Th. p. 210), dans les farines fossiles de 
Sta-Fiora en Toscane. 


Les PoposPaéNiEs (Podosphenia Ehrenberg) 


ne diffèrent des synèdres que parce que leur carapace 
est cunéiforme (pl. 18, fig. 12). 


M. Ehrenberg (Inlus. Th. p. 215) en cite une espèce fossile 
dans le tripoli de Bilin. 


Les GOMPRONÈMES (Gomphonema Agardh) 


sont des bacillariés à carapace simple, cunéiformes, 


_ attachés sur un pédicule distinct, filiforme, et se dé- 
. veloppant par division spontanée en forme darbris- 


à: 
à 


EL A 


. seaux dichotomes (pl. 18, fig. 13). 


M. Ehrenberg {{nfus. Th. p. 216) ne cite à l’état fossile que 
des espèces identiques aux vivantes ; elles se trouvent dans les 
farines fossiles de Toscane, de Finlande, etc. 
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Les COCoNÈMES (Coconema Ehrenberg) 


ont une carapace simple, bivalve ou multivalve, plus 
longue que large, attachée par un pédicule qui est 
dans la direction de Paxe du corps (pl. 18, fig. 14). 


Elles ne différent des navicules que par leur pédi- 


cule. 


On les trouve dans les tripolis et les farines fossiles. M. Eh- 
renberg (Infus. Th. p. 223) en décrit de Sta-Fiora, de Cassel, 
de Finlande, etc. Des coconèmes réunies à des fragilaires et à 
des spongiles forment tout le tripoli de [astraba en Hongrie. 


Les ACHNANTES (Achnantes Ehrenberg) 


ont un pédicule oblique et une carapace simple, bi- 


valve ou multivalve, prismatique. Elles se dévelop- 
pent par division spontanée en forme de ruban, et 
sont pédicellés comme de petits drapeaux (pl. 18, 
fig. 15). 

M. Ehrenberg (Infus. Th. p. 226) indique une espèce dans 
les farines fossiles de Degernfors et de Finlande. 


Plusieurs genres appartenant à cette famille ont été 
décrites depuis le grand ouvrage de M. Ehrenberg 
(1838). On en trouvera la description dans les ou- 


vrages précités et dans les rapports de PAcadémie des ‘” 


Sciences de Berlin. 
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2e FamiLLE : PÉRIDINÉS. 


Les péridinés sont des animaux polygastriques sans 
canal intestinal, ayant une carapace et des soies, ou 
des cils souvent en forme de ceinture ou de couronne. 
Ils sont vibrants et pourvus d’une seule ouverture de 
la carapace. 


Les CHÉroTyPHLES (Chetotyphla Ehrenberg) 


- ont une carapace hérissée de pointes ou garnie de 
poils roïdes, sans sillon transversal et sans œil. 


| M. Ebrenberg (Infus. Th. p. 250) rapporte avec doute à ce 
genre une espèce des silex de Delitzch. 


Les PÉRIDINES (Peridinium Ehrenberg) 
ont une carapace membraneuse, un sillon transversal 
cilié et point d'œil. 


M. Ehrenberg ([nfus. Th. p. 252) rapporte avec doute à ce 
- genre deux espèces des silex de Delitzch et de Berlin. 
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TROISIÈME PARTIE. 


APPLICATIONS DE LA PALÉONTOLOGIE A LA CLASSIFICA- 
TION DES TERRAINS. 


L’étude des fossiles a rendu un immense service à 
la géologie, en fournissant les moyens les plus prati- 
_ques et les plus certains pour déterminer l’ordre de 
succession des terrains, pour reconnaître ceux qui 
sont contemporains et pour décider de leur antiquité 
relative. Jai montré, dans la première partie de cet 
ouvrage, que Chaque terrain renferme une faune 
spéciale, c’est-à-dire, qu'à Pépoque où ce dépôt a été 
formé, vivaient, sur les continents et dans les mers, 
un ensemble d'animaux différents de ceux qui les ont 
précédés et suivis. Les dépouilles fossiles de ces ani- 
maux permettent donc de reconnaître Pépoque à la 
laquelle le terrain a été déposé et, en conséquence, 
le procédé le plus pratique pour la détermination des 
terrains consiste à dresser une série de catalogues, 
dont chacun comprend les fossiles d’une certaine 
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époque, puis à comparer les débris organiques de la 
localité dont on veut savoir l’âge avec chacun de ces 
groupes. Sa formation devra être considérée comme 
contemporaine du terrain avec lequel ses fossiles se- 
ront identiques. 

L'importance de ces applications de la paléontolo- 
gie à la géologie, dont on fait un usage si fréquent et 
si utile, est une des principales causes qui ont favo- 
risé Pextrême développement qu'a pris dans ces der- 
nières années létude des fossiles. Je dois toutefois 
faire remarquer ici que, si le problème de la détermi- 
nation des terrains a été la première cause de Pc- 
croissement de la paléontologie, et que si il est resté 
pendant longtemps son but principal, des questions 
d’un ordre supérieur se sont présentées depuis lors 
et ont reculé les limites de la science. Tout ce qui 
tient en particulier aux modifications de Porganisme 
et aux rapports naturels qui lient les faunes succes- 
sives forme aujourd’hui la partie la plus essentielle 
de la paléontologie; et la solution de ces questions, 
complétement zoologiques, est le but principal vers 
lequel tendent les travaux des naturalistes qui com- 
prennent le mieux limportance et avenir de cette 
branche des sciences naturelles. Jai cherché, dans 
la première partie de cet ouvrage, à éclairer les prin- 
cipales de ces questions, je dois revenir ici sur celles 


qui intéressent davantage le géologue et donner quel- . 


ques détails sur les applications à la détermination 
des terrains. 


Jai dit plus haut que, pour arriver à cette détermi- à 
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nation, il est nécessaire de dresser des catalogues 
exacts des êtres qui ont vécu aux diverses époques 
géologiques. Or c’est ce qui n’est peut-être pas en- 
core possible de faire d’une manière complète, et 
quoique quelques essais heureux et utiles aient été 
tentés, jai répugné à aborder un travail basé sur les 
observations d'auteurs qui ne méritent pas tous une 
égale confiance, et qui a Pinconvénient de propager 
de nombreuses erreurs en leur donnant en quelque 
sorte une nouvelle sanction. La marche progressive 
de la science, en permettant de faire de bons catalo- 
gues originaux, amènera peu à peu ce qui est néces- 
saire à cet égard. 

Mon but donc, en terminant cet ouvrage, n’est pas 

de refaire ou de recompléter les catalogues qui exis- 
tent déjà. Je veux seulement résumer en quelques 
pages les caractères zoologiques principaux des di- 
verses époques qui se sont succédées, et, en combi- 
nant ces données avec celles que fournit la géologie, 
montrer comment on peut espérer d'arriver à une 
histoire des révolutions du globe. Il sera peut-être, 
en outre, commode pour quelques lecteurs, de trou- 
ver ainsi une sorte de table qui présentera, classés 
_ par terrains, les genres que jai énumérés dans le 
_corps de ouvrage suivant l’ordre zoologique. 
Avant dentrer dans ces détails, je dois faire quel- 
. ques remarques préliminaires, et, en particulier, il 
est nécessaire d’insister sur quelques erreurs où il 
est facile de tomber, lorsque lon veut employer les 
fossiles à la détermination des terrains. 


352 - APPLICATIONS DE LA PALÉONTOLOGIE 


Il faut, en premier lieu, ne pas perdre de vue que 
les caractères paléontologiques, quelque importants 
qu’ils soient, ne doivent pas et ne peuvent pas être 
employés seuls. Leur rôle est d'éclairer les observa- 
tions géologiques, mais non de les remplacer. De 
même que nous avons rappelé ailleurs que les géolo- 
gues ne doivent pas chercher à résoudre les ques- 
tions paléontologiques sans être zoologistes et ‘sans 
employer les méthodes de la zoologie ; de même nous 
croyons que les paléontologistes risquent de graves 
erreurs, lorsqu'ils prétendent déterminer les terrains 
sans le secours des caractères que les géologues ob- 
servent et recueillent. La stratification, la composi- 
tion minéralogique, etc., sont des faits que Pon ne 
peut pas négliger, et qui ont au contraire une impor- 
tance très-grande. 

Il faut aussi pour la détermination d’un terrain 
avoir soin d'employer un nombre de fossiles un peu 
considérable. Les identités d'espèces sont si souvent 
difficiles à établir, même dans la nature vivante et avec 
des échantillons d’une conservation parfaite, que Pon 
ne peut arriver à quelque certitude que si un certain 
nombre d’espèces donnent des résultats concordants. 
Il faut aussi éviter autant que possible de se servir 
des échantillons mal conservés, dont Pemploi a si 
souvent fait établir des erreurs qui sont ensuite lentes 
à disparaitre. 

On doit aussi tenir compte des différences qui pro- 
viennent de la distribution géographique des animaux. 
Dans la nature actuelle, les divers bassins géographi- 
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ques renferment des espèces qui différent en partie 
de celles des autres bassins. La même chose a eu lieu 
dans les époques anciennes, et il peut donc y avoir 
entre les fossiles d’autres différences que celles qui 
dépendent de Pantiquité. Cette cireonstance n’empé- 
chera pas de constater les identités d’époques quand 
elles existeront; mais elle devra rendre prudent lors- 
qu'il s'agira d'affirmer que des terrains ne sont pas 
contemporains, parce qu'ils ne renferment pas les 
mêmes fossiles. ; 

Des recherches récentes fort intéressantes dues à 
M.‘Forbes ont montré que les espèces des mollusques 
varient suivant la profondeur de Peau, et que lon 
peut dans le fond de la mer distinguer, d’après la dis- 
tance de la surface, des zones dont chacune a pour 
ainsi dire sa faune spéciale. Les mêmes faits ont dû 
se présenter dans les mers anciennes, et il est certai- 
nement des cas où les différences d'espèces peuvent | 
tenir à des circonstances de cette nature. Il sera né- 
cessaire que le paléontologiste en tienne compte, afin 
de ne pas voir des différences d’époques, entre des 
couches qui ne diffèrent que par la place où elles 
ont été déposées dans la même mer. 

Il est enfin un fait qui pourrait dans certains cas 
induire en erreur lé paléontologiste inexpérimenté. 
Il arrive quelquefois qu’un dépôt formé à une cer- 
taine époque est repris plus tard par les eaux, et que 
les sables et les fossiles qu’il renferme sont ainsi mé- 
langés avec les sables et les coquilles de Pépoque où 
a eu lieu le nouveau dépôt qui en résulte. Les fossiles 
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anciens sont ainsi réunis à des plus modernes, et ils 
doivent être négligés dans Pappréciation de l’âge du 
nouveau terrain. On les nomme des fossiles rema- 
niés ; ils se reconnaissent souvent à ce qu’ils sont plus 
frottés et à ce que leurs angles sont émoussés. 

Avec les précautions que je viens dindiquer et 
avec quelques autres analogues on arrivera à tirer 
un grand parti des fossiles pour la classification des 
terrains, pourvu que les déterminations soient faites 
d’une manière trèes-soignée et rigoureuse. On arrivera 
ainsi à caractériser chaque formation, à établir leur 
ordre de succession et à tracer les traits principaux 
de Phistoire du globe. Je terminerai, comme je Pai 
annoncé, en esquissant les caractères généraux de 
ces diverses époques, principalement pour le conti- 
nent européen. | 

Je dois rappeler que Pon entend par époque silu- 
rienne, dévonienne, etc., celle pendant laquelle se 
sont déposés les terrains que lon désigne sous le 
nom de siluriens, dévoniens, etc. 
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I"° PÉRIODE. 


PÉRIODE PRIMAIRE. 


Lorsque la terre a été assez réfroïdie pour que la 
. vie püt s’y établir, sa surface était beaucoup moins 
accidentée qu'aujourd'hui. Les nombreux soulève- 
ments, qui ont successivement modifié la forme de nos 
continents et formé probablement les limites entre 
les époques géologiques, n’avaient pas encore com- 
mencé à redresser les couches. Des mers très-éten- 
dues et peu profondes, semées vraisemblablement 
iles de dimensions médiocres, présentaient une ap- 
parence bien différente de celle qw’offrent actuelle- 
ment nos grands continents et nos hautes montagnes. 

La population de ces mers nous est presque seule 
connue, et nous m’avons que des données bien in- 
complètes sur les animaux terrestres qui ont peuplé 
les parties émergées à cette époque. La belle et abon- 
dante végétation, qui à signalé la fin de cette période 
. primaire, semble cependant indiquer une population 
animale correspondante, et il est probable que ses 
nombreuses et épaisses forêts ont abrité alors des 
êtres qui nous sont inconnus. 
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La population des mers de Pépoque primaire est 
donc le seul élément zoologique qui nous reste pour 


histoire de cette époque. Les recherches faites sur : 


les terrains d’une grande partie de PEurope semblent 
démontrer que lon peut y distinguer trois époques 
bien tranchées, qui sont les époques silurienne, dévo- 
nienne et carbonifère. Les mers de ces trois époques 


ont de nombreux caractères communs dans les for- 


mes générales de leurs habitants, mais elles présentent 
aussi des différences essentielles. 

Ces caractères communs sont : 

1° L'absence complète de mammifères, d'oiseaux 
et de reptiles ; les poissons représentaient seuls Pem- 
branchement des vertébrés. 

2° Parmi les mollusques, cette période est caracté- 
risée par la présence de plusieurs genres de céphalo- 
podes à cloisons simples qui manquent aux suivantes, 
ainsi que par un grand nombre de brachiopodes qui, 
plus tard, n’existent plus ou ne sont représentés que 
par de rares espèces. 

3° Un des principaux caractères de cette période 
sont les crustacés, connus sous le nom de trilobites, 
qui ont été nombreux et variés dans la plupart des 
terrains formés alors, et dont on ne retrouve aucune 
trace dans les époques suivantes. 

%0 Cette période est encore caractérisée par la 
présence de nombreux crinoïdes, principalement 
dans les tribus des astrocrinides, des cystidées et des 


actinocrinidées. Ces singuliers animaux y ont pré- | 


senté des formes nombreuses qui, plus tard, ont été 
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remplacées par un petit nombre de genres tout à fait 
différents. 


Voyez pour les poissons, les mollusques, etc., les tableaux spé- 
ciaux aux trois époques. 

Les Crusracés PALÉADES sont spéciaux à la période primaire. On 
y cite des genres nombreux. Ce sont les Eurypterus t. IV, p. 66, 
Trinucleus p. 67, Ogygia p. 68, Odontopleura id., Arges p. 69, 
Brontes id., Paradoxides p. 70 , Olenus p. 71, Conocephalus id., 
Ellipsocephalus p. 72, Harpes id., Calymene p. 73, Homalonotus 
p- 74, Cyphaspis id., Phacops p. 75, Æonia id. , Illænus p. 76, 
Archegonus p. 77, Asaphus id., et Ampyx p. 78. 

Les Crinoïpes sont aussi, comme je l’ai dit, abondantes dans les 
terrains de la période primaire. On y cite parmi les ÉcaNocriniDES 
les Échinocrinus t. IV, p. 189, et en Amérique les Ichthyocrinus 
p- 190. 

Parmi les Asrrocrixines, les Pentremites t. IV, p. 191, et Orbi- 
tremites id., en Europe ; et les Nucleocrinus en Amérique. 

Les Cxsrinées appartiennent toutes à la période primaire; on y 
compte les Sphæronites p. 193, Caryocystites id., Hemicosmites 
p- 194, Sycocystites id., et Cryptocrinites id. 

Les CaryocriniDÉEs, bornées au genre Caryocrinum, p. 196, sont 
spéciales aux terrains anciens des Etats-Unis. 

Les AcrrnocriniDÉEes forment aussi une division nombreuse qui 
caractérise la période primaire , et qui ne se trouve pas dans les ter- 
rains suivants. Les genres les plus connus sont les Rhodocrinus t. IV, 
p- 198, Gilbertsocrinus id., Actinocrinus p. 199, Melocrinus, id., 
Scyphocrinus id., Cyathocrinus p. 200, et Platycrinus id. 

Les PorériocRINIDÉES et le genre Poteriocrinus , t. IV, p. 202, 
sont aussi spéciales à cette période. 

Les Pozyptrers y sont abondants. 

On cite parmi les Bryozoarres des Eschara t. IV, p. 254, Escha- 
rina p. 256, Flustra p. 258, Discopora p. 259, Cellepora p. 260, 
Cellaria p. 261, Vincularia p- 262, Intricaria p. 263, Tubulipora 
P- 266, Alecto p. 268, Criserpia p. 269, Hornera id. , Pustulopora 
p- 270, Berenice p. 272, Retepora p. 274, Ceriopora p. 275, 
Chrysaora p. 276, et Ptilodyctia p. 281. 

Dans les Axrnozoarmes ZoocorALLIENS on cite des Fungia p. 285, 
Turbinolia p. 286, Petraia p. 288, Alcyon? p. 290, Aulopora p. 293, 
et Sertularia id. 
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Dans les Anrmozoaïres PayrocorALiENs on cite des Cladocora 
p- 299, Columnaria id., Strombodes p. 300, Cyathophyllum p. 301, 
Caninia p. 302, Amplexus id., Michelinia p. 303, Anthophyllum 
id., Mortieria p. 304, Cystiphyllum id., Astrea p. 306, Heliopora 
p- 308, Favosites id., Coscinopora p. 309, Pavonia p. 311, Aga- 
ricia id., Monticularia p. 312, Heteropora p. 313, Porites p. 315, 
Catenipora id., Harmodites p. 316, Pleurodyctium id. , Alveolites 
p- 317, Millepora p. 319, Limaria p. 320, Stromatopora p. 321, 
et Gorgonia p. 323. 


Dans les SPONGIAIRES On cite des Spongia p.326, Scyphia p.327, 


Manon p. 328, et des Tragos p. 239. 

Je dois d’ailleurs rappeler ici ce que j'ai dit plus haut, que les ca- 
talogues de polypiers fossiles sont encore très-incertains, et que cette 
partie de la paléontologie est celle de toutes qui a le plus besoin 
d’une révision complète. 


ire ÉPOQUE : ÉPOQUE SILURIENNE. 


Les mers les plus anciennes que l’on connaisse, 
dans le fond desquelles se sont déposés les terrains 
cambriens et siluriens (grauvwake, terrain de transi- 
tion), que lon peut étudier aujourd’hui principale- 
ment dans le nord de l’Europe, paraissent avoir été 
habitées par un petit nombre de poissons carnassiers. 


On y cite quelques rayons de cestraciontes, surtout du genre on- 
chus, t. IL, p. 291. 


Parmi les mollusques, les caractères principaux, 


ainsi que je l'ai dit plus haut, consistent dans quelques . | 


genres de céphalopodes qui n’ont pas survécu à cette 
époque, tels que les lituites, gomphoceras et phrag- 
moceras. Dans les autres classes, presque tous les 
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genres se retrouvent dans les terrains dévoniens ou 
carbonifères, et la plupart même dans ceux des pé- 
riodes suivantes. On cite : 


Dans les Cépmazopones, des Nautilus t. Il, p. 335, Aganides 


_p- 840, Lituites p. 342, Orthoceratites p. 343, Gomphoceras p. 346, 


Cyrtoceras p. 347, Phragmoceras p. 347, et Goniatites p. 350 

Dans les Préropones, des Conulaires t. II, p. 393. 

Dans les Gasrérorones, des Bellerophon t. I, p. 17, Turritella 
p- 53, Littorina p. 62, Eulima p. 66, Chemnitzia p. 68, Macrochei- 
lus p. 70, Natica p. 83, Nerita p. 92, Trochus p. 101, Solarium 
p- 107 (de la division des Euomphalus), Tur bo p. 113 , Pleurotoma- 
ria p. 120, Murchisonia p. 123, Pileopsis p. 194, et Dentalium 
p- 210. 

Dans les Acépxazes, des Sanguinolaria t. IL, p. 270, Psammobia 
p- 271, Tellina p. 273, Cardium p. 290, Isocardia p. 293, Cypri- 
cardia p. 310, Arca p. 330, Pectunculus p. 333, Nucula p. 337, 
Mytilus p. 345, Avicula p. 359, Pterinea p. 361, Posidonomya 
p- 361, Gervilia p. 365, et Inoceramus p. 367. 

Dans les Runisres, le genre Crania t. III, p. 404. 

Dansles Bracxropopes, des Orbicula t. ILE, p.410, Calceola p.412, 
Leptæna p. 417, Orthis p. 419, Spirifer p. 421, Terebratula p. 427, 
et Lingula p. 430. 


Les articulés ne paraissent pas avoir été nombreux 
dans les mers de l’époque silurienne, sauf les crus- 
tacés paléades, dont quelques genres, tels que les pa- 
radoxides (t. III, p. 70), se trouvent fossiles dès les 
terrains cambriens. 


Voyez ci-dessus, pour les genres de ces crustacés, le tableau général 


_ de la période primaire. 


On cite parmi les Anxnézines des types spéciaux à l’époque silu- 
rienne, les Serpulites t. IT, p. 453, Néréites p. 456, Myrianites 
id., et Nemertites p. 458. 


Les zoophytes y sont médiocrement nombreux: 


Dans la classe des ÉcæiNonERMESs on n’a encore trouvé dans l’épo- 
que silurienne aucun genre qui appartint à l’ordre des Écærnies. 
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Mais dans celui des SrezLérinEs on trouve de nombreux Crinoïpes. 
Voyez pour les genres le tableau général de la période primaire. 
Ces zoophytes y sont toutefois moins nombreux que dans les épo- 
ques dévonienne et carbonifère. 

On »’y cite point de foraminifères. 

Voyez pour les polypes le tableau général. 


2e Époque : ÉPOQUE DÉVONIENNE. 


Cette époque, pendant laquelle se sont déposés 
les terrains connus sous le nom de vieux grès rouge 
(old redsandstone), Jungere Grauvackegebirge, ou ter- 
rain paléopsammér hytrique, présente de nombreuses 
analogies avec Pépoque silurienne. Les mollusques, 
les articulés et les zoophytes formaient, dans les mers 
de ces deux époques, des faunes très-semblables, quoi- 
que probablement plus riches et plus abondantes dans 
les mers dévoniennes. Les terres émergées alors 
étaient aussi vraisemblablement peu élevées et peu 
étendues, et Pon ne possède que des documents fort 
incomplets sur les végétaux et les animaux qui les ont 
peuplées. 

Les principales différences qui distinguent Pépo- 
que dévonienne de la silurienne, résident dans la 
faune des poissons. Ces animaux, qui viennent d'être 
étudiés d’une manière si remarquable par M. Agassiz, . 
présentent des formes toutes spéciales, et souvent si 
extraordinaires et bizarres que leurs débris ont été 
confondus avec ceux des autres classes. 
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Les terrains dévoniens renferment la première 
faune ichthyologique complète, et ses poissons sont, 
comme nous l’avons dit ci-dessus, les seuls représen- 
tants de Pembranchement des vertébrés. 

Les poissons des terrains dévoniens ont des carac- 
tères anatomiques, qui ont fait dire avec raison à 
M. Agassiz qu’ils représentent làge embryonique du rè- 
gne’des poissons. Chez eux, les vertèbres manquaient 
ef étaient probablement remplacées par une corde 
orsale gélatineuse comme dans Pembryon, le crâne 
avait un développement incomplet, la peau était re- 
couverte d'énormes plaques osseuses, les nageoires 
| présentaient une disposition toute particulière, etc. 
Ces poissons appartiennent tous à Pordre des ganoï- 
des ou à celui des placoïdes. Les deux autres ordres 
n’y sont aucunement représentés. 


M. Agassiz, dans la monographie des poissons du vieux grès rouge, 
donne un catalogue complet des espèces actuellement connues. (Je 
dois faire remarquer qu'il a introduit quelques différences dans la 
classification, et que ce catalogue tout récent renferme plusieurs 
genres qui n'étaient pas connus lorsque j'ai publié mon second vo- 
lume..) 

Dans les CéPxaLaspipes , il indique 9 Pterichtys t. II, p. 281, 
2 Pamphractus p. 250, 1 Homothorax, 1 Placothorax, { Polyphrac- 
tus p. 251, 2 Chelyophonus, 4 Coccosteus p. 249, et 4 Cephalas- 


| pisid. 


Dans les Acanrnonrexs, 1 Acanthodes t. II, p. 208, 3 Cheiracan- 
thus p. 209, 4 Diplacanthus p. 210, et 3 Cheirolepis p. 209. 

Dans les Diprénrens , 1 Dipterus t. IE, p. 211, 4 Osteolepsis id., 
3 Diplopterus p. 230, 1 Glyptopomus, et 1 Stagonolépis. | 

Dans les CéLacanraes, 3 Glyptolepis t. II, p. 235, 1 Phyllolepis 
p- 236, 6 Holoptychius p. 235, 1 Actinolepis, 2 Platygnathus 
p- 231, 5 Dendrodus p. 230 , 3 Lamnodus p. 231, 1 Cricodus id., 
8 Asterolepis, 2 Bothriolepis, et 4 Psammosteus. 
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Dans les IcarayonoruriTEs, 1 Homacanthus, 1 Haplacanthus, 
2 Odontacanthus, 1 Narcodes, 1 Naulas, 1 Byssacanthus, 3 Onchus 
p. 291, 1 Ptychacanthus p. 299, 2 Ctenacanthus p. 292, 1 Clima- 
tius, 1 Parexus, et 1 Cosmacanthus. 

Dans les CesrnacronTes, 4 Ctenodus p. 290, 1 Ctenoptychius 
p. 286. 

Dans les Hysoponres, 1 Cladodus p. 282. 


Jai dit plus haut que les mollusques des terrains 
dévoniens différaient peu de ceux de Pépoque silu- 


rienne; on y retrouve en effet la plus grande partie 


des mêmes genres, avec quelqués-uns qui reparaissent 
dans les époques suivantes, et qui contribuent à ren- 
_dre la faune dévonienne un peu plus variée en formes 
que la silurienne. 


Les CépxaLoPones font une exception à ce que je viens de dire, 
car quelques-uns des genres du terrain silurien ne se trouvent plus 
dans les dévoniens. On y cite des Nautilus t. II, p. 336, Aganides 
p- 340, Orthoceras p. 344, Cyrtoceras p. 347, et Goniatites p. 351. 

Dans les PréroPones on retrouve les Conularia t. IE, p. 393. 

Les GasréroPoDEs sont assez nombreux. On y trouve des Bellero- 
phon t. III, p. 17, Porcellia p. 19, Turritella p. 53, Chemnitzia 
p. 68, Macrocheilus p. 70, Natica p. 84, Sigaretus p. 90, Nerita 
p.92, Trochus p. 101, Rotella p. 105, Solarium p. 107 (Euom- 
phalus), Turbo p.113, Pleurotomaria p. 120, Murchisonia p. 123, 
Cirrus p. 125, Pileopsis p. 194, Fissurella p. 203, Patella p. 207, 
Chiton p. 209, et Dentalium p. 210. 

Dans les Acépmazes on cite des Pholadomya t. III, p. 246, Cor- 
bula p. 265, Sanguinolaria p. 270, Cardium p. 290, Isocardia 
p.293, Cardiola p. 295, Lunulucardium p. 296, Megalodon p. 304 
(genre spécial à cette époque), Cardita p. 308, Cypricardia p. 310, 
Lucina p. 319, Arca p. 330, Nucula p. 337, Mytilus p. 345, Mya- 
lina p.349, Avicula p. Cr Pterinea p. 361, Inoceramus p. 367, 
et Pecten p. 375. 

Dans les Rupisres on trouve aussi des Crania p. 404. 

Dans les BracaioPopes on retrouve tous les genres du terrain silu- 
rien, sauf les Lingula et en outre les Productus t. III, p. 415, etles, 
Strigocephalus p. 422. 
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Les articulés des terrains dévoniens sont peu con- 
nus, sauf les trilobites qui sont abondantes. 

Les AnNÉLIDES y sont représentés par les genres Serpula t. III, 
p- 448, Spirorbis p. 451, et Serpularia p. 453. 

Voyez pour les zoophytes les tableaux généraux de 
la période primaire. | 


3e ÉPOQUE : ÉROQUE CARBONIFÈRE. 


Un soulèvement de montagnes, que M. Elie de 
Beaumont désigne sous le nom de Système des Bal- 
lons des Vosges, et qui comprend les chaînes soule- 
vées dans la direction de POuest 15° Nord à PEst 15° 
Sud, paraît avoir terminé Pépoque dévonienne, et 
commencé un nouvel état de choses pendant lequel se 


- sont déposés les terrains connus sous le nom de fer- 


rains carbonifères, terrains houillers, terrains an- 
thraxifères, calcaire de montagne (Mountain limestone, 
Bergkalk) , Steinkohlengebirge, etc. Ces terrains sont 
surtout abondants dans les parties moyennes et sep- 
tentrionales de l'Europe. 

A cette époque, la masse de terre émergée a été 
._ probablement plus considérable que dans les deux 
époques précédentes. Les terres, quoique bien moins 
. accidentées que dans les périodes suivantes, ont ce- 
pendant déjà eu une forme qui a permis aux eaux 
douces de former des lacs et probablement de petites 
rivières. Ces eaux, en fertilisant le sol, ont amené 
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une végétation considérable qui, d'après les recher- 
ches des botanistes, rappelle celle des îles chaudes et 
humides de l'époque actuelle, et est riche comme elle 
en végétaux monocotylédones et en fougères arbores- 
centes. La planche 19, réduite d’après M. Goldfuss, 
est destinée à donner une idée de Papparence des 
troncs et des forêts pendant cette époque remar- 
quable. 


Des bouleversements et des inondations succes- 


sives ont à diverses reprises couché et détruit ces 
forêts, les ont mélangées avec du sable et de Pargile; 
et peu à peu ces végétaux gigantesques ont été con- 
vertis en houille et forment aujourd’hui des dépôts 
nombreux de ce combustible précieux. L’épaisseur 
des couches de la houiïlle et leur grand nombre mon- 
trent que la période qui nous occupe à été très-longué, 


et que les bouleversements partiels ontété très-multi- 


pliés. Ces couches de houille ne renferment ordinai- 
rement qu’un très-petit nombre d'animaux fossiles, 
qui paraissent démontrer par leur nature que les 
inondations ont été dues aux eaux douces; mais ces 


mêmes couches alternent quelquefois avec d'autres 


qui ne renferment pas de houille, et qui sont connues 
sous le nom de calcaire carbonifère. Ce calcaire, riche 
en dépouilles d'animaux marins, semble prouver 
qu’à diverses reprises, la mer a fait une irruption sur 


les continents et y a séjourné longtemps; et que des … 
soulèvements de la terre ont formé des intervalles, | 


pendant lesquels une nouvelle végétation s’est ré- 


tablie et de nouvelles forêts se sont élevées. L’his- 
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toire de cette longue succession de temps, les faits 
de détail qui montrent que tantôt les terrains ont été 
formés par un dépôt lent, tantôt par une irruption 
brusque des eaux, et les idées que Pon a mises en 
avant pour expliquer ces phénomènes appartiennent 
à la géologie et nous entraïîneraient ici hors de notre 
sujet. 

Jai dit plus haut que les couches de la houille 
renferment peu d'animaux fossiles ; il n’en est pas 
de même du calcaire carbonifère qui offre au con- 
traire une faune dont la richesse rivalise avec celle 
des terrains dévoniens, avec laquelle elle a de grands 
rapports. Les animaux invertébrés présentent à peu 
près les mêmes genres et seulement des espèces dif- 
férentes. Les poissons s’éloignent davantage des for- 
mes de ceux du vieux grès rouge; la singulière fa- 
. mille des céphalaspides n’y existe plus, et par contre 
. Pon y voit paraître celles des lépidoïdes et des sau- 
roïdes, et augmenter le nombre des placoïdes. 


On cite dans les Lépinoïnes HérérocerQuEs, 7 Amblypterus t. II, 
p- 201, 17 Palæoniscus p. 203, 1 Platysomus p. 206, 3 Eurynotus 
p- 207. 

Dans les Drrrérrexs, 3 Dipterus p. 211, et 2 Diplopterus p. 231. 

Dans les Acaxrmoptexs, 2 Acanthodes p. 208. . 

Dans les Sauroïnes HÉTÉROCERQUES, 5 Pygopterus p. 227, 1 Acro- 
lepis p. 228, 2 Megalichtys p. 230, 1 Graptolepis p. 231, 1 Po- 
dodus id., et 1 Orognathus id. 

Dans les CÉLacanTHEs, 3 Cælacanthus p. 232, 1 Hoplopygus 
p- 234, 1 Uronemus p. 234, 8 Holoptychius p. 235 , et 1 Phyllole- 
pis p. 236. 

Dans les Squazines, 1 Carcharopsis p. 270. 

Dans les Hxsonowrss, 8 Cladodus p. 282, et 2 Diplodus id. 

Dans les Cesrraciowres, 2 Orodus p. 286, 8 Ctenoptychius id., 
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3 Chomatodus p. 287, 3 Psammodus p. 288, 9 Heliodus id., 5 Co- 
chliodus p.289, 3 Ctenodus p. 290, 6 Pæcilodus id. , 2 Pleurodus, 
id., et de nombreux rayons indiqués à la page 292. | 

Dans les Prisrines, deux rayons de Pleuracanthus p. 299. 


Les mollusques des terrains carbonifères ont, 
comme je Pai dit, les plus grands rapports génériques 
avec ceux des terrains dévoniens. 


Dans les CÉPHALOPODES on trouve les mêmes genres, sauf les Gw- 
toceras qui paraissent éleints. 

Dans les Préroroness, les Conularia, t. IE, p. 393, se continuent. 

Dans les GAsTÉROPODES on n’y a pas trouvé les Sigaretus, Turbo et 
Fissurella qui d’ailleurs reparaissent plus tard, et qui en conséquence 
y existent peut-être. On y cite, outre les genres que nous avons indi- 
qués dans les époques précédentes, quelques autres qui apparaissent 
pour la première fois, et en particulier les Littorina t. IIL, p. 62, 
Eulima p. 66, Fusus p. 161, et Cerithium p. 184. 

Dans les AcÉPHALES, on ne trouve plus les Cardiola, Lunulucar- 
dium, Megalodon et Myalina ; mais on cite, en outre des genres de 
l'époque dévonienne, les Solemya t. III, p. 252, Cardilia p. 264, 
Tellina p. 273, Hyatella p. 277, Cardiomorpha p. 295, Astarte 
p. 299, Cardinia p. 306, Pinna p. 342, et Spondylus p. 381. 

Dans les BracH1OPODES, on ne trouve plus les Strigocephalus. Le 
genre Chonetes t. IIE, p. 416, est spécial à cette période, les Produc- 
tus, p. 415, sont à leur maximum de développement. Les autres 
genres sont ceux des terrains dévoniens. 


Les articulés paraissent augmenter de nombre, et 
quelques genres apparaissent pour la première fois. 


Les TriLogrres font exception et sont beaucoup moins nombreuses 
que dans les terrains dévoniens. 

Les Crusracés CyxpRoïDEs manquent aux époques précédentes. 
On trouve dans les terrains carbonifères des Cytherea t. IV, p. 80, 
Cypridina p. 81, Cyprella id., et Cypridella id. 

Les Crusricés XIPHOSURES sont représentés par des Limulus 
t. IV, p. 84. 

Dans les CrusracÉs PHyLLOPODES on cite un Apus t. IV, p. 59. 

Dans les Anvéines on trouve les genres Serpula t. III, p. 449, 
et Spirorbis p. 451. 
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Dans les Anacanines on a trouvé un Scorpion (Cyclophtalmus) 
* t. IV, p. 88, et des Araignées id. 

On cite dans les Ixsecres, des Coléoptères t. IV, p. 101, des Or- 
thoptères p. 105, et des Névroptères p. 107. 
_ Les zoophytes étaient abondants dans les mers 
carbonifères. 


Les ÉcHmmipes y manquent tout à fait, mais les Cainoïpes sont re- 
présentés par des genres nombreux. (Voyez le tableau général de 
l’époque primaire.) 

Les FORAMINIFÈRES y apparaissent pour la première fois. Le genre 
Fusulina, t. IV, p. 224, spécial à cet époque, est le seul qu’on y ait 
encore trouvé. 

Voyez pour les Pozyr1ers les tableaux généraux de la période 
primaire. 


II° PÉRIODE. 


PÉRIODE PÉNÉENNE. 


La période primaire paraît avoir été terminée par 
_ le soulèvement que M. Elie de Beaumont nomme 
_ Système du nord de lPAngleterre, qui s’étend de la 
latitude de Derby jusqu'aux frontières de PEcosse à 
travers le Yorkshire, et qui a laissé des traces dans 
plusieurs parties de la France. La direction de ce sou- 
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lèvement était du Nord 5° à l'Ouest, au Sud 5° à Est. 
La mer pénéenne a baiïgné les côtes de ces parties 
soulevées et a recouvert une partie de la France tant 
méridionale que septentrionale, s’étendant au Midi 
jusqu’au royaume Lombard-Vénitien, et même en 
Illyrie, et au Nord sur une partie considérable de PAn- 
gleterre et de PAllemagne. Cette mer a déposé des 
terrains plus fractionnés et bien moins étendus que 
ceux qu'ont laissés les mers primaires et jurassiques. 
L’eau paraît avoir été fréquemment chargée de sel et 
de magnésie, et les dépôts se présentent sous la forme 
de calcaire magnésifère, de dolomie, de grès rouge 
ou de couleur variée et de conglomérats. Ils ont reçu 
en Allemagne les noms de Todtliegende, de Zech- 


slein, etc., en Angleterre de Red conglomerat, de. 


Magnesian limestone, etc.; et en France ils sont con- 
nus sous les noms de Terrain pénéen, de nouveau grès 
rouge, de Terrain dolomitique, de Terrain psamméry- 
thrique, de Terrain permien, etc. Ù 


Les débris organiques de ces terrains ne sont pas 


très-nombreux. Les végétaux semblent indiquer assez 


d’analogie avec l'époque primaire; mais quelques ca- : 


ractères zoologiques essentiels prouvent que c est | 


avec raison que lon sépare la période pénéenne de . 


époque carbonifère, pour la rapprocher de la pé- : 
riode triasique. Ces caractères sont principalement 
des ossements de reptiles, qui montrent que cette 
classe à apparu pour la première fois à Pépoque pé- 
néenne, et qui prouvent que les dépôts formés alors 
font partie des terrains secondaires. 
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La faune des vertébrés pendant la période pénéenne 
est donc caractérisée par Pabsence des mammifères, 
et par la présence des reptiles et des poissons. Quel- 
ques traces remarquables, que l’on considère comme 
des empreintes de pieds et que lon a observées dans 
le Massachussets, sur la surface de couches que Pon 
rapporte au terrain du grès rouge, semblent prouver 
que les oiseaux ont déjà véeu à cette époque re- 
culée. 

Ces traces de pas (t. I, p. 343) paraissent indiquer l'existence de 
sept'espèces, dont une était gigantesque. 

Les reptiles de la période pénéenne ne sont pas 
très-nombreux et mont pas atteint en général de 
grandes dimensions. Ils sont bien loin aussi d’égaler, 

_ par la variété de leurs formes, ceux de Pépoque ju- 
rassique. | 

- Des traces de pas, analogues à celles que nous venons d'indiquer, 
sont rapportées par quelques auteurs à des Tortues t. II, p. 18, et à 

_ des Emydes p. 22. 

On cite en outre dans ces terrains des Protorosaurus t. II, p. 61, 
Thecodontosaurus id., Paleosaurus id., Cladyodon p. 62, Rhyncho- 
saurus p. 67, et des Labyrinthodontes p. 85. 

_ Les poissons, moins nombreux que ceux des ter- 
- rains dévoniens et carbonifères, appartiennent pour 
li plupart aux mêmes genres. 


 SS 


É On y cite dans les Léprnoïnrs HÉTÉROCERQUES, un Amblypterus 
» t. II, p. 201, 8 Palæoniscus p. 204, et 8 Platysomus p. 206. 
Dans les Saunoïnes HérérocERQUuEs, 3 Pygopterus p. 227, et 3 
_ Acrolepis p. 228. | 
Dans les Céracawenes, 2 Celacanthus p. 233. 
- Dans les Cesrracronres, 1 Acrodus p. 285, 3 lanassa p- 291, 1 Dic- 
- tæa id., et 1 rayon de Gyropristis p. 293. 
il FF. CT 
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On ne connaît que peu de mollusques des terrains 
pénéens, et cette classe ne présente aucun genre qui 
lui soit spécial. | 


On a trouvé, parmi les Gasrérorones, des Natica t. III, p. 84. 

Parmi les AcéPnaLes, des Corbula t. IT, p. 265, Arca p. 331, Nu- 
eula p. 338, Pinna p. 342, Myülus p. 345, Avicula p. 359, Posido- 
nia p. 362, Pecten p. 375, et Spondylus p. 381. 

Parmi les BrachroPoDEs, on retrouve quelques genres de l’époque 


primaire, des Productus t. Ill, p.415, Orthis p. 419, Spirifer p. 421, 


et des Terebratula p. 427. 

L’embranchement des zoophytes paraît n’y étre re- 
présenté ni par des échinodermes, ni par des forami- 
niferes. Les polypiers y sont très-peu abondants. 


On n’y cite guère que quelques Alvéolites t. IV, p. 317, et Gor- 


gonia p. 323. 


III: PÉRIODE. 


PÉRIODE TRIASIQUE. 


A la fin de la période pénéenne, a eu lieu le soulè- 


vement connu sous le nom de Système du Haïnaut, 


qui s'étend du Mansfeld au Pembrokeshire dans la. 
direction de POuest 5° Nord à PEst 5° Sud, et qui n’a » 
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produit en général que de faibles protubérances. Il a 
été suivi par le soulèvement du Système du Rhin, di- 
rigé du Nord 21° à PEst, au Sud 21° à l'Ouest, et dont 
les résultats sont des escarpements parallèles sur les 
deux rives du Rhin entre Bâle et Mayence. Les ter- 
rains à sec à cette époque ont été baignés par la mer 
triasique, qui, comme la mer pénéenne, a formé des 
dépôts interrompus et en général peu considérables. 
Ces dépôts se présentent tantôt sous la forme de 
marnes irisées, tantôt sous celle de grès plus ou 
moins colorés, tantôt sous celle de calcaires riches 
en coquilles. Ils forment différents terrains qui sont 
connus sous le nom de Æeuper, marnes irisées, cal- 
caire conchylien, muschelkalk, terrain pæcilien, ter- 
rain vosgien, grès bigarré (bunter Sandstein), etc. 
Les caractères paléontologiques de cette époque 
ont des rapports avec ceux de la précédente, tout en 
commençant cependant à se rapprocher de ceux de 
la faune jurassique. Les vertébrés y sont aussi repré- 
sentés par des reptiles et par des poissons ; les pre- 
miers conservent quelques genres de Pépoque précé- 


dente, et entre autres les labyrinthodontes ; mais on 
y voit apparaître pour la première fois les ichthyo- 
_saures et les plésiosaures, qui caractérisent d’une 


manière si remarquable Pépoque jurassique. 


On cite dans ces terrains une Chelonia t. IE, p. 30, 2 Phytosaurus 
p- 49, 1 Ichthyosaurus p. 73, 1 Plesiosaurus p. 76, 3 Nothosaurus 
p- 78, 1 Dracosaurus id., et des Labyrinthodontes p. 85. 


La faune des poissons ressemble à celle de Pépoque 
pénéenne en ce que les lépidoïdes et les sauroïdes y 
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sont encore hétérocerques, et en ce qu’on y trouve 
aussi des célacanthes et des cestraciontes. Elle en 


diffère parce que les pycnodontes ont apparu je la 
première fois dans ces mers. | 


On y trouve, parmi les Leprnoïnes HÉTÉROCERQUES, 1 Amblypterus 
t. IE, p. 201, 3 Gyrolepis p. 202, et 1 Palæoniscus p. 205. 

Dans les SAUROÏDES HÉTÉROCERQUES , 8 Saurichtys p- 229. 

Dans les CéÉLacanrmes , { Celacanthus p. 233. 

Dans les Prexonowres, 1 Pycnodus p. 238, 2 Sphærodus p- 242, 
5 Placodus p. 244, et 1 Colobodus p. 247. 

Dans les Rrsdphite: 9 Hybodus p. 280, et trois rayons p. 281. 

Dans les CesrracrONTES, 3 Strophodus p. 284, 3 Acrodus p. 285, 
2 Ceratodus p. 289, 2 rayons de Nemacanthus p. 292, et 1 rayon de 
Leicacanthus p. 293. 


Les mollusques réunissent à des formes des terrains 
primaires et à quelques types spéciaux des rapports 
_ réels avec ceux de la période jurassique. 


Parmi les CéPHaLorones, on retrouve les Nautilus t. II, p. 336, et 
les Orthoceras p. 345. Le sous-genre des Ceratites, p.358, est shbER 
aux terrains triasiques. 

Les Gasréroronss, peu nombreux, ne présentent que quelques 
genres qui se trouvent dans les époques précédentes et suivantes. On 
y cite des Turritella t. IE, p.53, Chemnitzia p. 68, Natica P- 84, 
Pileopsis p. 194, et Dentalium p. 210. 

Les AcépxaLes sont plus abondants. On y voit paraître pour la 
première fois des Panopæa p.243, Venus p. 283, Trigonia p. 326 
(principalement du sous-genre Myophoria), Perna p. 362, Lima 
p- 373, et des Ostrea p. 384. Parmi les genres qui vivaient déjà dans 
les époques antérieures, on cite des Pholadomya p. 246, Cardium 
p-290, Lucina p. 319, Nucula p. 338, Mytius p. 345, Avicula p. 359, 
Posidonia p. 361, et Pecten p. 375. 


Dans les BracmioPones, on retrouve des Spirifer t. ILL, p. 422; Te- 


rebratula p. 427, et des Lingula p. 430. 


On a trouvé dans les terrains triasiques quelques 
articulés. 
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On cite dans les Axxézines, des Serpula t. III, p. 449, et des Spi- 
rorbis p. 450. 


Parmi les CRusracÉSs, on a trouvé des Pemphyx t. IV, p. 34, et des 
Halycina p. 84. 


Les zoophytes y sont peu abondants. 


On cite avec doute parmi les Écarnines des Cidaris t. IV, p. 165. 

Dans les SrezLérroes, on a trouvé des Pleuraster t. IV, p. 178, des 
Acroura p.179, et des Aspidura p. 180. Parmi les Criwoïdes, on 
trouve des Pentacrinus t. IV, p. 203, et des Encrinus p. 208, genre 
spécial à l’époque triasique. 

On n'y a encore trouvé aucun Foraminifère, et les Polypiers y pa- 


raissent peu abondants. On y cite quelques Astrea t. IV, p. 306, et 
Favosites p. 308. 


Cest probablement à la période triasique qu’il faut 
rapporter le célèbré gisement des schistes marneux 
de St-Cassian en Tyrol. Ce dépôt, qui paraît fort-limité 
dans son étendue, présente des caractères paléonto- 
logiques très-Spéciaux, qui ne permettent pas de le 
rapporter avec certitude aux terrains connus. Il mon- 
tre à la fois dans ses fossiles des genres qui carac- 
térisent ordinairement l’époque primaire, et d’au- 
tres qui appartiennent le plus souvent à des époques 
bien plus récentes. Il offre quelques exemples uni- 
ques dassociations d'êtres, qui ne se retrouvent en- 
semble dans aucun autre terrain. On verra par la liste 
suivante que ce dépôt ne peut pas être considéré 
comme aussi ancien que les terrains carbonifères, ni 
comme aussi récent que ceux du lias, et que c’est de 
ceux de Pépoque triasique qu’il se rapproche le plus. 


On n’a trouvé à St-Cassian qu’un très-petit nombre de débris de 
vertébrés. On y cite parmi les poissons LÉprpoines HÉTÉROGERQUES, 
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un Gyrolepis t. IE, p. 202, et parmi les Hysonowres, deux rayons 


d’Hybodus p. 281. 

Les mollusques CÉPHALOPODES présentent exemple le jus re- 
marquable des associations dont je viens de parler. C’est le seul ter- 
rain où l’on trouve réunis les Cyrtoceras, t. Il, p. 347, et les Gonia- 
tites, p. 352, caractéristiques de l’époque primaire, avec les Cérati- 
tes, p. 358, spéciales aux terrains triasiques, et les véritables Am- 
monites, p.359, qui partout ailleurs ne commencent à perse que 
dans l’époque jurassique. | 

Les GasrÉROPODES sont abondants à St-Cassian, et es Pr avec 
quelques genres spéciaux à ce gisement, comme les Cochlearia, t. TI. 
p- 58, et les Naticella, p. 89, la plnpart des genres que nous avons 
cités dans les listes précédentes, et quelques-nns que nous ne verrons 
apparaître que plus tard. On y trouve des Bellérophon t. IE, p. 18, 


Porcellia p. 19, Turritella p. 53, Scalaria p. 57, Littorina p. 62, Ac- 


teon p. 75, Natica p. 84, Sigaretus p. 90, Nerita p. 92, Trochus 
p. 102, Rotella p. 105, Solarium p.108, Delphinulap. 111, Turbo 
p.113, Phasianella p. 115, Pleurotomaria p. 120, Fusus p. 161, 
Pleurotoma p. 166, Cerithium p. 184, Pileopsis p. 194, Ponge 
p. 201, et Dentalium p. 210. 

Dans les AcÉPHALESs on trouve des Sanguinolaria ? p.270; Cardiwm 
p- 290, Isocardia p. 293, Cardita p. 308, Trigonia p. 326 (des es- 
pèces lisses ou Myophoria comme dans le muschelkalk, et des espèces 
ornées comme dans les terrains jurassiques et crétacés), Arca p. 331, 
Nucula p. 338, Mytilus p. 345, Avicula p. 359, Gervilia p. 365, 
Pecten p.375, Spondylus p. 381, Ostrea p. 384, et Gryphæa p.386. 

Les Bracnioroves offrent des caractères qui rappellent les terrains 


anciens , car des Orbicula t. IT, p. 411, des Spirifer p. 422, et des 
Terebratula p. 417, sont réunis à des Productus p.415, et à des Or- 


this p.419, qui ne se trouvent pas ordinairement hors de l’époque 
primaire. 

Parmi les Axxézines, on cite des Serpula t. III, p. 449. 

Dans les Écainipes, on a indiqué avec doute des Cidaris t. IV, 
p- 165. 

On y trouve quelques PoryPr1Ers. Depuis la rédaction de cette 
partie de notre traité, nous avons reçu la troisième livraison de l'ou- 
vrage de M. de Klipstein sur les Alpes du Tyrol. Ce géologue cite à 
St-Cassian quelques genres que les auteurs antérieurs n’y avaient pas 
trouvé, et qu’en conséquence nous n’avons pas indiqués comme fai- 
sant partie de la faune de cette localité. On peut considérer mainte- 
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nant que l’on à trouvé à St-Cassian des Flustra t. IV, p. 258, Celle- 
pora p. 260, Ceriopora, Montlivaltia p. 283, Cyathophyllum p. 301, 
Astrea p. 306, Meandrina, Agaricia p. 311, Catenipora, Alveolites 
p- 317, Stromatopora, Achilleum, Scyphia p. 327, Manon p. 328, 
Tragos p. 329; Myrmecium et Cnemidium p. 333. 


IV° PÉRIODE. | 


PÉRIODE JURASSIQUE. 


Ea période jurassique est une des plus importantes, 
car c’est une de celles pendant laquelle se sont for- 
més les dépôts les plus nombreux, les plus étendus 
et les plus variés. Des roches calcaires abondantes 
et puissantes ont trouvé leur origine dans les mers 
de cette époque, et forment aujourd'hui le sol d’une 
grande partie de PEurope. 

Le soulèvement connu sous le nom de Système du 
 Thuringer Wald, et qui a été dirigé de l'Ouest 40° 
Nord à l'Est 40° Sud, paraît avoir terminé la période 
_triasique. Il a donné naissance aux montagnes de la 
Thuringe, à celles du Bæœhmer Wald et à de nom- 
 breuses collines de France et d'Angleterre. Les mers 
_ jJurassiques ont couvert la plus grande partie de PEu- 
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rope et ont renfermé une population nombreuse d’a- 
nimaux, qui paraît s'être renouvelée plusieurs fois et 
qui permet de distinguer plusieurs époques dans la 
période jurassique. Ce renouvellement, joint à ce que 
plusieurs dépôts portent les traces d’une formation 
lente et continue, autorisent à penser que cette pé- 
riode a eu une durée très-considérable. 

Dans le premier volume de cet ouvrage, j'ai adopté, 
pour la division des terrains jurassiques, la méthode 
des naturalistes suisses, en indiquant que je ne la con- 
sidérais que comme provisoire. De nouveaux travaux 
forcent actuellement à admettre des divisions plus 
nombreuses et à partager la période jurassique en sept 
époques, 

La première époque est celle du lias, dont les ter- 
rains se trouvent abondamment en Angleterre, en 
France, en Allemagne, en Suisse, etc., sous la forme 
de couches marneuses ou de grès quartzeux, et plus 
rarement de calcaires compactes. C’est cette époque 
qui a été la plus remarquable par le grand nombre des 
reptiles aquatiques et surtout par celui des ichthyo- 
saures. Parmi les mollusques, les ammonites des di- 
visions arietes et falciferi, les gryphea arcuata, etc., 
font facilement reconnaître ces terrains. Les-gise- 
ments principaux sont ceux de Lyme regis, de Witby 
en Angleterre, de Boll en Wurtemberg, de la Bour- 
gogne, etc. La planche 20, réduite d’après celle de 
M. De Labèche, est destinée à donner une idée de Pap- 
parence que devaient avoir les mers de cette époque. 

La seconde époque est celle de l’oolithe inférieure; 
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qui comprend les terràins désignés par les Anglais 
sous les noms de cornbrash, forest marble, bradford- 
clay, fullersearth, et ceux que l'on désigne en France 
sous le nom de grande oolithe, oolithe inférieure, 
oolithe ferrugineuse, etc. Ces dépôts couvrent aussi 
une grande partie de PEurope. Les gisements les plus 
célèbres sont ceux de Stonesfield, du Calvados, des 
environs de Bâle, etc. 

La troisième époque est époque oxfordienne, qui 
comprend POxford clay et les roches de Kelloway, 
auxquelles il faut probablement réunir le {errain à 
chailles et le calcareous grit. Les terrains de cette 
époque se présentent sous la forme de marnes et de 
sables, et se trouvent en Angleterre, en France, en 
Allemagne, en Suisse, etc. 

La quatrième époque est l’époque corallienne ou du 
coral rag, ainsi nommée parce que plusieurs des ter- 
rains qui en dépendent sont en grande partie formés 
de polypiers. Ces terrains se présentent aussi sous la 
forme de calcaire compact et de calcaire oolithique, 
et couvrent une grande partie de l'Europe. 

La cinquième époque est l'époque kimméridgienne, 
pendant laquelle se sont formés les argiles de kim- 
_ méridge de Pile de Purbek et du nord-ouest de la 
France, et des dépôts analogues dans les environs de 
Porentruy, en Allemagne, etc. 

La sixième époque est l’époque portlandienne, pen- 
dant laquelle se sont deposés quelques terrains peu 
étendus du nord-ouest de la France et de Pile de 
Portland. 
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La Loire époque est Pépoque wealdienne, qui 
est caractérisée par des dépôts du midi de PAngle- 
terre, formée par des eaux saumâtres, car ils offrent 
un mélange de fossiles marins et d’eau douce. Cette 
époque est peut-être contemporaine de quelques- 
unes des autres, et il est possible qu’elle n’en diffère 
que par des accidents locaux. 

Chacune de ces époques mériterait: une histoire. 
spéciale, car chacune à eu une faune distincte; tou- 
tefois je ne puis exposer ici que les caractères géné- 
raux de la période jurassique. 

Dans cette période, comme dans les précédentes, 
on connaît très-mal les habitants de la terre, et beau- 
coup mieux ceux des mers. Il.en résulte que l'his- 
toire des premiers présente certainement de grandes 
lacunes, et que nous ignorons peut-être Pexistence de 
bien des êtres qui modifieraient, s'ils étaient connus, 
opinion que nous nous faisons de la faune de cette 
époque. | 

Si nous examinons d'abord les vertébrés, nous ver- 
rons que les caractères principaux de cette faune sont 
la continuation des poissons, le développement con- 
sidérable des reptiles et Pabsence presque totale des 
mammiferes. Ces derniers ont été pendant longtemps 
considérés comme manquant tout à fait à époque 
secondaire, lorsque la découverte inattendue. de mà- 
choires de marsupiaux dans les schistes de Stonesfield : 
est venue donner un démenti à cette opinion. On est 
forcé d'admettre aujourd’hui que les mammifères di- 
delphes, qui forment une division un peu inférieure 
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quant à son organisation à celle qui renferme les 
mammifères ordinaires, ont déja vécu à Pépoque ju- 
rassique. Tout semble faire croire que les mammi- 
fères monodelphes n’ont existé que plus tard. 


On cite dans ces schistes de Stonesfeld, 2 Thylacotherium t. I, 
p- 328, et 1 Phascolotherium id. 


Les reptiles de l'époque jurassique sont remarqua- 
bles par leur abondance et la variété de leur formes. 
Les uns se distinguent par leur taille gigantesque, 
d’autres par leurs caractères tout à fait différents de 
ceux du monde actuel. Cest principalement dans 
cette époque qu'ont vécu les ichthyosaures et les plé- 
siosaures , ainsi que les ptérodactyles. La période 
jurassique, qui, comme je lai dit ailleurs, est la plus 
importante de celles de Pépoque secondaire, pourrait 
être nommée l’époque du règne des reptiles: 


_ On cite parmi les CæéLoxrexs, des Tortues t. II, p. 19, des Emys 
_p- 22, des Trionyx p. 28, et des Chélonées p. 30, qui se trouvent 
dans la plupart des époques et surtout dans les plus récentes. 

Les Saurzexs sont les plus abondants. On cite dans le Zias au 
moins six espèces de Teleosaurus t. IE, p. 43, 1 Steneosaurus p. 46, 
9 espèces d’Ichthyosaurus p. 72, 10 Plesiosaurus p. 75, et des Pte- 

_rodactylus p. 82. | 

Dans l’oolithe inférieure la plupart de ces genres diminuent en 

nombre; on y retrouve encore cependant 1 Teleosaurus t. II, 

.p-. 43, 1 Plesiosaurus p. 76, et 1 Pterodactylus p. 82, et on y voit 
paraître en outre des Pæcilapleuron p. 50, Cetiosaurus ? p. 52, et 
 Megalosaurus p. 55. 
Dans l’oxfordien on retrouve un tééiyosanris p- 73, 5 Plesiosau- 
rus p. 75, et des Pliosaurus p.77. 

Les étages supérieurs (corallien, kimméridgien et portiomslin) 
- n’ont plus d’Ichthyosaurus, mais encore des Teleosaurus p. 41, Ste- 
. neosaurus p. 46, Plesiosaurus p. 76, Pliosaurus p. 77, et de nom- 
 breux Pterodactylus p. 82. On y trouve quelques genres qui leur 


380 PÉRIODE JURASSIQUE. 


paräissent spéciaux : les Gnathosaurus p. 42, Racheosaurus id., 
Pleurosaurus p.50, Streptospondylus p. 51, Cetiosaurus p. 52, et 
Geosaurus p. 64. 

Dans les terrains wealdiens on trouve encore des Streptospondy- 
lus p. 51, Cetiosaurus p.52, Megalosaurus p. 55 , et Pterodactylus 
p. 82. On y voit aussi des genres spéciaux, des Succhosaurus p. 47, 
Goniopholis p. 48, Hylæosaurus p. 56, et le gigantesque Iguanodon 
p. 58. 


Les poissons ont été fort nombreux pendant Pé- 
poque jurassique, et ils présentent un des faits pa- 
léontologiques les plus remarquables. Tous les lépi- 
doïdes et les sauroïdes (sauf une seule exception) 
sont hétérocerques dans les terrains antérieurs à la 
période jurassique, et homocerques dans les dépôts 
de cette époque; c’est-à-dire que tous les poissons 
de ces familles, qui ont vécu dans les mers antérieures 
au lias, avaient la colonne épinière prolongée dans le 
lobe supérieure de la queue, et que tous ceux (sauf 
une espèce) des mers jurassiques ont eu la queue 
semblable à celle des poissons osseux du monde 
actuel. 


Le genre des Léprnoïines HÉTÉROCERQUES, qui forme l'exception 
dont j'ai parlé, est celui des Coccolepis, t. IE, p. 200, trouvé à Solen- 
hofen. 

Dans les Léprnoïines HomocerQuEs, on cite des Tetragonolepis, 
t. II, p. 190, dans plusieurs étages ; des Dapedius p. 191, des Am- 
blypterus p. 192, et des Semionotus p. 193 dans le lias; des Lepido- 
tus p. 197, des Pholidophorus et des Notosomus dans plusieurs 
étages, des Ophiopsis p. 198, des Notagagus p. 199, et des Propte- | 
rus id. dans les terrains supérieurs au lias. 

Parmi les Sauroïnes HomocerquEs, on trouve plusieurs genres 
communs à la plupart des étages. Ce sont les Leptolepis p.215, As- 
pydorynchus p. 217, Belonostomus p.218, Caturus p. 220, Pachy- . 
cormus p.221, Sauropsis p. 223, et Eugnathus p. 224. D'autres « 
sont moins répandus. Les Conodus p. 225, Ptycholepis p. 226, et . 
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Saurostomus id. sont spéciaux au lias. Les Amblysemius p. 222 
n’ont été trouvés que dans l’oolithe inférieure. Les Megalurus p. 214, 
Macrosemius id., et Thrissops p. 223 caractérisent les étages supé- 
rieurs. On n’en a trouvé aucun dans les terrains wealdiens. 

Dans les CÉLAcaNTSES , on cite dans le lias des Gyrosteus p. 236, 
dans l’oolithe inférieure des Ctenolepis p.236 , et dans les schistes 
lithographiques des Undina p. 233. 

Parmi les Pycxopowres, le lias n’a que des Sphærodus p. 242. Les 
étages supérieurs renferment en outre des Pycnodus p. 238, et Gy- 
rodus p. 245, qui se trouvent dans la plupart d’entre eux, des Gyro- 
conchus p. 241, spéciaux à l’oolithe inférieure, des Scrobodus p. 241 
de Solenhofen, et des Microdon id. des étages corallien et wealdien. 

Dans les AcciPENSÉRIDES, On ne cite que-le genre Chondrosteus 
p- 258 du lias. 

Dans les Cæmméripes , les Ischyodon p. 264 se trouvent dans la 
plupart des terrains , et les Ganodus p. 265 et Psittacodon id. sont 
spéciaux à l’oolithe inférieure. 

Dans les Squazipes, les Thyellina p. 278 et les Arthropterus id. 
ont été trouvés dans le lias. Les Lamna p. 277 ont été citées dans 
l'oxfordien. Les Notidanus p. 273, Ællopos p. 274, et Oxyrhina 
p. 275, caractérisent les étages superieurs (sauf le wealdien). 

_ Les Hysovoxres présentent dans plusieurs terrains les Hybodus 


_ p2289, et les Sphenonchus p. 282. 


Les CesrracionTEs sont représentés dans le lias et dans l’oolithe 
par les Acrodus p. 285 qui se retrouvent aussi dans le wealdien, par 
les Ceratodus p. 289, et par des rayons de Leptacanthus p. 292, et de 
Myriacanthus p. 293, ainsi que par ceux des Asteracanthus p. 292, 
qui reparaissent dans les étages supérieurs. Les rayons de Nemacan- 
thus p. 292 sont spéciaux au lias, et ceux de Pristacanthus id. à l’oo- 


: Tithe: Les Strophodus p. 284 ont été trouvés dans l’oolithe et dans 


- les étages supérieurs. 


Les Pnisrines sont peu. nombreux. On trouve dans le lias des 
Squaloraya p. 297 , et des Cyclarthrus id. Les schistes lithographi- 


ques de Bavière renferment des Asterodermus p. 297, et des Euryar- 
thra p. 298. 


Les mollusques de la période jurassique ont été 


. nombreux et variés, et paraissent avoir été complé- 


tement renouvelés au commencement de chacune des 


382 PÉRIODE JURASSIQUE. 

sept époques que nous avons distinguées. Les gasté- 
ropodes et les acéphales présentent un très-grand 
nombre des mêmes genres que nous avons cités dans 
les époques précédentes et que nous verrons se re- 
produire dans les suivantes, et le nombre des genres 
spéciaux y est très-peu nombreux. Les céphalopodes 
présentent au contraire un caractère remarquable 
dans la présence des ammonites et des bélemnites, 
que l’on retrouve ensuite dans la période crétacée 
mais qui ne la dépassent pas, et dans celle des ortho- 
ceras qui apparaissent pour la dernière fois dans le 
lias. Parmi les brachiopodes on voit les spirifer arri- 
ver jusqu’au lias, mais manquer aux étages suivants. 


On cite dans les Cépaazoropes, des Sepiat. II, p.315, Sepioteuthis | 
p- 317, et des Omnastréphes p.320. Les Teudopsis t. IL, p. 318, : 
sont de l’oolithe inférieure, les Kelæno p. 320 de Solenhofen, les Bé- 
lemnites p. 329 et les Nautiles p. 337 de tous.les étages. Les Or-. 


thocéras p. 345 ne dépassent pas le lias. 


Les Ammonites se présentent dans le lias sous la forme de Arietes - 
p. 360, Falciferi id, Amalthei p. 362, Capricorni p. 866, Hetero- 
phylli p. 367, Aliioloe p- 368, ton: p: 369, Macrocephali 
p- 369, et fimbriati id. Dans les étages suivants on voit reparaitre | 


les Amaltheï, Capricorni, Planulati , Coronarii et Macrocephali, et on : 


trouve en outre des 4rmati p. 365, et des Orrati p. 364. 
Les Turrilites p. 378 apparaissent dans le lias et manquent dans 


les étages suivants pour devenir plus abondants dans les terrains cré- : 
taces. Les Ancyloceras p.371 se trouvent dans l’oolithe inférieure et ! 


ne reparaissent aussi que dans les terrains crétacés. 
Les Aptychus paraissent dans le lias sous la forme de Corner 
p.385, et d’Zmbricati p. 386. La première de ces formes ne dépasse 


pas l'oplithe, la seconde existe dans tous les terrains, et depuis Ka 


the s’y joint celle des Cellulosi p. 387. 

Dans les Gasréropones, on cite des Bulla t. IL, p. 21, Umbrella 
p- 25, Turritella p. 54, Scalaria p. 57, Rissoa p. 59, Littorina p. 62, 
PRATIES p- 68, Nerinea p.73, Acteon p. 76, Natica p. 85; Nerita 


| 


| 
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p. 92, Neritina p. 95, Pileolus p. 96, Trochus p. 102, Rotella p. 105, 
Solarium p. 108, Delphinula p. 111, Turbo p. 113, Pleurotomaria 
p.120, Ditremaria p. 122, Cirrus p. 125, Pteroceras p. 139, Rostel- 
laria p. 142, Conus p. 146, Murex p. 156, Ranella p.158, Fusus 
p- 161, Buccinum p. 177, Cerithium p. 185, Pileopsis p. 195, Ca- 


Jyptræa? p.197, Emarginula p. 201, Rimula p. 202, Fissurella 


p.203, Patella p. 207, et Dentalium p. 210. 

Parmi les AcÉPHALES, on trouve des Gastrochæna p. 232, Pholas 
p: 237, Panopæa p. 244, Pholadomya p. 246, Lutraria? p. 251, 
Avatina p. 254, Lyonsia p. 256, Corbula p. 266, Sanguinolaria 
p.270, Psammobia p. 271, Tellina p. 273, Venerupis p. 279, Venus 
p. 283, Cardium p. 290, Isocardia p. 293, Opis p. 298, Astarte 
p- 299, Cardinia p. 306, Cardita p. 308, Cypricardia p. 310, Hippo- 
podium, p. 312, Cyrena p. 315, Corbis p. 318, Lucina p. 320, Tri- 
gonia p.326, Arca p. 331, Pectunculus p. 333, Nucula p. 338, Pinna 
p- 342, Mytilus p. 345, Myoconcha p. 348, Diceras p. 352 (genre 
spécial aux terrains coralliens), Avicula p.359, Posidonia p. 362, 
Crenatula p.362, Perna p. 363, Gervilia p. 365, Inoceramus p. 368, 
Trichites p. 370 (genre spécial aux terrains coralliens), Lima p. 373, 
Pecten 376, Plicatula p. 379, Spondylus p. 381, Ostrea p. 382, Gry- 
phæa p. 386, et Placuna p. 389. 

Dans les BracmroPoves, on cite des Crania t. IL, p. 404, Orbicula 
p- 411, Thecidea p. 413, Spirifer p. 422 (jusqu'au lias), Terebratula 
p- 427, et Lingula p. 430. 


* Les articulés se trouvent en grand nombre dans 
certains gisements; ce qu'il faut attribuer probable- 
ment à des circonstances spéciales dans la manière 
dont ils ont été enfouis et conservés. | 

On cite Sactif les Axnézines des Serpula t. III, p. 449, Spirorbis 


- p.451, Terebella p. 454, et Hirudella p. 457. 


Les Crustacés sont abondants. Parmi les Décapodes, on trouve 
dans la plupart des terrains des Prosopon t. IV, p.34, et des Glyphæa 
p- 40. Les Coleia p. 41 sont spéciales au lias. Les Crangon p. 44 
appartiennent à l’oolithe inférieure. Les Klytia p. 40 sont de lox- 
fordien. 

Tous les autres ont été trouvés dans les schistes lithographiques 
de Bavière (corallien). On y cite, outre les Prosopon et les Glyphæa, 


- les genres Eryon t. IV, p. 31, Palinurina p. 33, Cancrinos p. 35, 
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Magila p. 37, Orphnea id., Brisa id., Brome p. 38, Eryma p: 40, 
Bolina p. 41, Aura p.42, Megachirus id., Pterochirus p. 43, Antrim- 
pos p. 45, Bylgia p.46, Drobna id., Kælga id., Æger p. 47, Udora 
id., Dusa p. 48, Hefriga id., Bombur id., Blaculla p. 49, Helder id., 
Rauna p. 50, et Saga id. 

Parmi les Crustacés Isopodes, les Archæoniscus p.57 appartien- 
nent aux terrains wealdiens. Les Alvis p.55, Urda p. 56, Norna id., 
et Sculda id. ont été trouvés dans les schistes lithographiques. 

Les Cyproïdes sont représentés dans les terrains wealdiens par des 


Cypris p. 80, Les Xyphosures présentent des Limulus p. 84 dans. 


les schistes lithographiques. 

Parmi les ARACHNIDES, on cite dans les mêmes schistes des Phalan- 
gites t. IV, p. 88. 

Des Ixsecres Coléoptères t. IV, p. 101, Névroptères p. 107, et 
Diptères p. 113, ont été trouvés dans le lis et l’oolithe. Les mêmes 


ordres se retrouvent dans les schistes lithographiques, et on y voit en - 


outre des Orthoptères p. 105, des Hymenoptères p. 109, des Hé- 
miptères p. 110, et des Lépidoptères p. 111. Les terrains wealdiens 
renferment des Coléoptères, Névroptères, Hémiptères et Diptères. 

Dans les MyrraronEs, on cite des Geophilus p. 115 des schistes 
lithographiques. 


Les zoophytes sont nombreux dans la période ju- 
rassique, surtout dans les étages moyens et supé- 
rieurs. 


Les Écainines sont très-rares dans le lias. Mais ils augmentent 
beaucoup dans les étages supérieurs, où on cite des Holaster t. IV, 
p. 133, Dysaster p. 140, Discoïdea p. 144, Pygaster id., Hyboclypus 
p. 145, Clypeus p. 146, Nucleolites p.147, Pygurus p. 152, Diadema 
p- 160, Tetragramma p. 161, Pedina id., Acrocidaris p. 162, Acro- 
salenia p. 163, Hemicidaris id. , À pr p.165, Echinus p. 168, 
Glypticus p. 170, et Acropeltis va 

Dans les STreLLÉRIDES, on cite des Goniaster p. 177, Pleuraster 
p. 178, Stellonia id., et Ophiurella p. 179. 


Les Crinoïpes ne sont représentées dans le lias que par des Penta- 


crinus t. IV, p. 203. Dans les étages supérieurs on cite des Comatu- 
rella p. 186, Pterocoma id., Saccosoma p. 187, Solacrinus p. 188, 
Pentacrinus p. 203, Guettardicrinus p.206, Apiocrinus p: 207, Mili- 
lericrinus id., et Eugeniacrinus p. 209. 
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Les Povrrers sont rares dans le lias; maïs très-abondants dans 


quelques localités appartenant aux étages supérieurs. On trouve 


beaucoup de terrains de structure corallienne, c’est-à-dire composés 
en majeure partie de débris de polypiers, ainsi que je l'ai dit plus 
haut p. 377. On cite : 

Parmi les Brxozoatres , des Eschara t. IV, p. 254, Tilesia p. 257, 
Cellepora p. 260, Rosacilla p. 261, Conulina p. 265, Hippothoë 
p. 268, Alecto id., Idmonea p. 270, Pustulopora id., Diastopora 
p.271, Berenice p. 272, Spiropora id., Retepora p. 274, Ceriopora 
p- 275, Chrysaora p. 276, et Terebellaria p. 281 ; 

Parmi les Axrmozoares ZoocoraALLIeNs, des Montlivaltia p. 283, 
Fungia p.285 , Turbinolia p. 286, Turbinolopsis p. 288, Microsole- 
nia p. 289, Aulopora p. 293, et Entalophora p. 294; 

Parmi les Awrmozoatmes PayrocoraLLrens, des Monomyce p. 297, 
Ocellina id., Explanaria p. 298 , Cladocora p. 299, Columnaria id., 
Cyathophora p. 302, Stylina p. 304, Astrea p. 306 , Thamnasteria 
p- 307, Heliopora p. 308, Coscinopora p. 309, Chætetes id., Mean- 
drina p.310, Pavonia p. 311, Agaricia id., Polyastra p. 312, Hete- 
ropora p. 313, Madrepora p. 314, Alveopora p. 315, Millepora 
p. 319, et Theonea p. 320 ; 

Parmi les SPoxcrarres, des Spongia p. 326, Achilleum id., Scy- 


« phiap. 327, Manon p. 328, Tragos p. 329, Chenendopora p. 330, 


Limnorea id., Siphonia id., Myrmecium p. 331, et Cnemidium 


D) p: 333. 
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PÉRIODE CRÉTACÉE. 


La longue série des époques jurassiques paraît 
avoir été terminée par le soulèvement du Système de 
la Côte-d'Or, qui s’est dirigé de PEst 40° Nord à 
POuest 40° Sud. La grande chaîne du Jura, celle des 
Cévennes, et plusieurs îlots granitiques de France et 
d'Allemagne ont alors commencé à apparaître. Le 
Jura n’a toutefois attemt que plus tard son élévation 
actuelle. 

Cette période, probablement un peu moins longue 
que la période jurassique, a eu comme elle des mers 


très-étendues, qui ont couvert la majeure partie de - 


l'Europe. Les travaux paléontologiques de M. d’Or- 
bigny ont singulièrement éclairé Phistoire de ces 
mers, et ont montré quel parti un observateur ingé- 
nieux peut tirer des faits nombreux qui se présentent 
partout. 


L'étude des fossiles de la période crétacée a prouvé 
que l’on pouvait aussi la subdiviser en époques dont 


chacune est caractérisée par une faune spéciale. 


Les caractères paléontologiques de ces époques sont. 


Hbéieredomites items. diteiins 


1 
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mieux connus que ceux de la période jurassique, 
parce que les espèces ont été déterminées d’une ma- 
nière plus rigoureuse. La première est Pépoque néo- 
comienne, pendant laquelle se sont déposés les mar- 


nes, les argiles et les calcaires qui forment une partie 


considérable des montagnes de la Suisse, et qwon 
retrouve aüssi dans une grande partie de la France, 
principalement dans le sud-est. M. dOrbigny, qui a 
étudié cette formation en France sous le point de vue 
paléontologique , y distingue deux étages qui corres- 
pondent probablement à deux temps de formation 
distincts. Le plus ancien est le néocomien proprement 
dit, qui est riche en fossiles. Il est caractérisé pres- 
que partout par l'Holaster complanatus, dans ses dé- 
pôts les plus inférieurs, et par des rudistes dans des 
dépôts supérieurs qui correspondent à la première 
zone de M. d’Orbigny. Le plus récent est le -{errain 
albien qui est moins étendu et moins abondant en fos- 
siles ; il comprend les terrains connus sous les noms 
d'argile à plicatules, argile ostréienne, argile tégu- 
line, etc. 

A cette époque, les bassins de la Loire et des Pyré- 
nées formaient probablement des parties émergées 
composées des dépôts jurassiques, et les mers néoco- 
miennes ont principalement existé dans les bassins 
méditerranéen et parisien, c’est-à-dire depuis le sud- 
est de la France jusque vers le nord-ouest. Ces deux 
bassins ont été probablement séparés, et Pétude de 
leurs fossiles montre que le bassin parisien, qui ren- 
ferme peu de céphalopodes et beaucoup de gastéro- 
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podes, a eu des mers peu profondes et des bas-fonds. 
Le bassin méditerranéen au contraire, riche en cépha- 
lopodes et plus pauvre en gastéropodes, a dû avoir 
des mers plus profondes. 

Une commotion géologique a terminé cette époque 
néocomienne et donné naissance à l'époque atbienne, 
pendant laquelle se sont déposés les terrains connus 


sous le nom de grès verts, gault, glauconie sableuse, 


blue clay, etc. La circonscription des mers n’a pas 
beaucoup changé dans cette transition, et les eaux 
qui couvraient la France ont été réparties dans les 
mêmes bassins, en laissant les mêmes parties émer- 
gées ; mais la population de ces mers diffère beaucoup 
de celle de époque néocomienne, pour se rappro- 


cher davantage de celle des époques suivantes. Les : 


grès verts se retrouvent dans plusieurs parties de 
l'Angleterre, de PAllemagne, ete. 

A la fin de Pépoque albienne s’est manifesté un nou- 
veau mouvement géologique plus puissant que le pré- 
cédent. Les bassins de la Loire et des Pyrénées se 
sont affaissés et les eaux y ont fait une irruption. 
Alors a commencé l'époque de la craie, que M. d'Or- 
bigny partage avec raison en deux, qui sont les épo- 
ques turonienne et sénonienne. 

L'époque {uronienne a été ainsi nommée à cause > de 
la ville de Tours, placée au milieu des dépôts de cette 


formation. Ces dépôts sont connus sous le nom de 


grès verts supérieurs, glauconie crayeuse, craie chlori- 
lée, craie tufau, etc., et les mers qui les ont formés 
ont couvert, comme je lai dit plus haut, une partie 
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considérable de la France. Ces mers forment quatre 
bassins distincts par leurs faunes, mais évidemment 
contemporains. 

Le bassin de la Loire est le plus spécial ; il était pro- 
bablement séparé des autres par des saillies qui sont 
aujourd’hui affaissées. Les dépôts du bassin parisien 
ont été formés au fond d’une mer tranquille, qui com- 
muniquait, quoique de loin, avec les bassins méditer- 
ranéen et pyrénéen. Ce dernier était composé de 
récifs, de bas-fonds et diles madréporiques. On peut 
se représenter la mer turonienne comme étant com- 
posée d’une série de petites mers, communiquant entre 

_ elles ou séparées par des détroits, et entourant le pla- 
teau central de la France qui formait une ile au milieu 
d'elles. - 

__ L'époque turonienne à été terminée par le soulè- 
vement du mont Viso et des Alpes de la Provence, 

. dirigé du Nord Nord-Ouest au Sud Sud-Est, et dont on 

. retrouve les traces dans toutes les Alpes occidentales, 

- dans les montagnes qui lient les Alpes au Jura, dans 
la Vendée, l'Espagne, la Grèce, etc. Alors a commencé 
Pépoque sénonienne, pendant laquelle se sont déposés 
les terrains de la craie blanche ou craie supérieure. 

- Les mers de cette époque ont formé d’abondants dé- 

 pôts dans les bassins parisien et de la Loire; mais 
le soulèvement dont nous avons parlé parait avoir 

. émergé le bassin méditerranéen, qui n’offre aucune 
trace de ces terrains, et soulevé le bassin pyrénéen 

. qui n’en présente que des lambeaux. 

Les caractères paléontologiques de la période cré- 
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tacée ont de grands rapports avec ceux de la période 
Jurassique. 

Les vertébrés y sont aussi représentés principale- 
ment par des reptiles et des poissons. Les mammi- 
fères y manquent complétement , et quelques faits 
prouvent Pexistence des oiseaux. 

Ces oiseaux ont été trouvés dans les schistes de Glaris, t. I, p.345; 
dont nous parlerons plus bas, et dans la craie de Maïdstone, id. 

Les reptiles y sont beaucoup moins nombreux que 
dans Pépoque jurassique. | | 

On y cite encore des Chélonées t. IE, p. 31, des Iguanodons p. 58, 
et des Plesiosaurus p. 76. On y voit apparaître en. même temps des 
genres tout à fait spéciaux, et en particulier des Mosasaurus t. IE, 
P- 64, Leïodon p. 65, et Raphiosaurus p. 66. 

Les poissons présentent un fait paléontologique in- 
téressant, car on voit apparaître pour la première 
fois les cténoïdes et les cycloïdes, c’est-à-dire les pois- 
sons qui ont leurs écailles conformées comme Pim- 
mense majorité de ceux de nos mers. Les ganoïdes y 
deviennent plus rares, et les placoïdes se rapprochent 
davantage des formes des squales actuels. | 


On en a trouvé très-peu dans les terrains zéocomiers proprement 
dits; car, dans le corps SE cet ouvrage, nous n'avons cité que quel- 
ques dents appartenant à des Pycnodus t. IE, p. 239, RE 
p- 243, et Lamna p.277. 

On rer y ajouter les espèces trouvées à Castellamare, près Naples, 
qui ont été décrites par M. Agassiz comme appartenant à l'époque 
jurassique, et que les géologues, réunis au congrès de Naples de 
1845, ont reconnu devoir être rapportées à l’époque crétacée. Nous 
avons cité des Semionotus t. IT, p. 193, et des Pholidophorus t. IE, 
p- 198. Ceux de Torre d’Orlando sont peut-être dans le même cas. 
Il y a des Notagagus p. 199, et des Pycnodus p. 239. 

Les schistes noirs de Glaris forment un gisemement riche en pois- 
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sons, qui a été longtemps considéré comme formé à une époque très- 
ancienne. M. Agassiz a démontré que ces poissons ont les caractè- 
res de ceux de l’époque crétacée ; mais les espèces étant en général 
spéciales à ce dépôt tout local, il est difficile de le rapporter exactement 
pour l’âge aux autres terrains crétacés. On y cite,parmi les Crénoines, 
5 Acanus t. IE, p. 122, 1 Podocis p. 123, 1 Fistularia p. 141 ; parmi 


: les Cxczoïves , 6 Anenchelum p. 150, 2 Nemopteryx p. 151 ; 3 Pa- 


lymphies p.153, 2 Archæus id., 1 Vomer p. 154, 1 Isurus p. 155, 
1 Pleionemus id., 7 Palæorynchum p. 157, 1 Osmerus p. 178, et 
3 Clupea p. 180; parmi les ScLÉRODERMES, 2 Acanthoderma p. 253, 
et 2 Acanthopleurus id. 

Dans les époques postérieures au néocomien, c’est-à-dire dans les 
terrains albiens et de la craie, on trouve un assez grand nombre de 
poissons. On cite : = 

Parmi les Créwoïpes, 4 Beryx t. II, p. 119, 1 Hoplopteryx p. 120, 
1 Sphenocephalus p. 121, et 1 Acrogaster p. 122. 

Parmi les Cxcroïnes , 2 Enchodus p. 150 , 1 Tetrapturus p. 159, 
1 Hypsodon p. 162, 1 Saurocephalus id., 1 Saurodon p. 163, 1 Cla- 
docyclus id., 4 Istiæus p. 177, 1 Osmerus p. 178, 4 Osmeroïdes 
p- 179, t Acrognathus id., 1 Aulolepis id., et 1 Halec p. 181. 

Parmi les Gawoïves , 4 Lepidotus p. 196 , 1 Belonostomus p. 219, 


- 1 Caturus p. 221, 2 Macropoma p. 234, 10 Pycnodus p. 239, 1 Acro- 


temnus id., 2 Sphærodus p. 243, 6 Gyrodus p. 246, et 2 Dercetis id. 

Parmi les Pracoïines, 2 Ischyodon p.265, 2 Psittacodon id., 2 Car- 
charias p. 268, 5 Corax p. 272, 2 Galeocerdo id., 1 Hemipristis 
p. 273, 2 Notidanus id., 4 Otodus p. 275, 3 Oxyrhina p. 276, 
5 Lamna p. 277, 1 Scylliodus p. 278, 1 Thyellina id., 2 rayons 
d’Hybodus p. 281; 3 Strophodus p. 284, 1 Acrodus p. 285, et 10 
Ptychodus p. 287. 


Les mollusques des terrains crétacés sont parmi 
les fossiles les mieux connus. Les céphalopodes ren- 
ferment plusieurs genres spéciaux et caractéristiques, 
et les ammonites s’y continuent et s’y éteignent. Les 
gastéropodes, acéphales et brachiopodes présentent 
beaucoup plus de ressemblance avec les faunes anté- 
rieures et suivantes. 
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Les CÉPHALOPODESs sont représentés par des Bélemnites t. IE, p. 
329, et des Bélemnitelles p. 331, qui disparaissent après cette épo- 
que , par des Nautiles p. 337, par des Ammonites p. 361 nombreu- 
ses et variées, mais qui manquent déjà dans la craie supérieure 
comine dans toutes les époques suivantes, par des Turrilites p.378, 
et des Ancyloceras p. 372, qui y paraissent pour la dernière fois, et 
par de nombreux genres spéciaux et remarquables par la variété de 
leur enroulement. Ce sont les genres Crioceras p. 371, Scaphites 
p- 373, Toxoceras p. 374, Hamites p. 374, Ptychoceras p. 376, Ba- 
culites p. 377, et Helicoceras p. 379. 


Les Ah (imbricati et cellulosi) p.387 s'y retrouvent aussi 


pour la dernière fois. 

Les GasréroPones diffèrent peu par leurs formes de ceux du ter- 
rain jurassique, mais le nombre des genres s’augmente. On cite dans 
le zéocomien des Turritella t. IE, p. 54, Seal vis p.57, Eulima p. 66, 

 Nerinea p. 73, Acteon p.76, Avellana p. 80, Natica p, 85, Nerilop- 
sis p.96, Trochus p. 102, Solarium p. 108, Delphinula p.111, Turbo 
p- 113, Phasianella p. 116, Pleurotomaria p. 121, Pteroceras p. 140, 

Rostellaria p. 142, Columbellina p. 153, Fusus p. 162, Cerithium 
p. 185, Vermetus p. 189, et Emarginula p. 201, 

Tous ces genres se retrouvent dans les étages supérieurs (albien, 
turonien et sénonien). Beaucoup d’autres viennent s’y ajouter, dont 
quelques-uns sont spéciaux à ces terrains. On y trouve, en outre des 
précédents, des Bellerophina t. IE, p. 19, Rissoa p. 60, Pyramidella 
p.70, Acteonella p.78, Ringinella p. 79, Globiconcha p. 81, Narica 
p- 88, Nerita p.93, Phorus p.99, Rotella p. 105, Stomatia p. 127, 
Strombus p. 138, Pterodonta p. 144, Conus p. 146, Voluta p. 149, 
Mitra p.151, Murex p. 156, Pyrula p.163, Dolium p. 175, Buccinum 
p.177, Nassa p. 179, Nisea p. 192, Pileopsis p. 195, Infundibulum 
p. 198, Fissurella p. 203, Patella p. 207, et Dentalium p. 210. 

Les AcÉPHALES augmentent moins de nombre que les Gastéropo- 
des. On trouve dans le zéocomien des Pholas p. 237 , Solen p. 241, 
Panopæa p.244, Anatina p. 255, Venus p. 283, Cardium p. 290, 
Isocardia p. 293 , Opis p. 298 , Astarte p. 299, Crassatella p. 302, 
Cardita p. 308, Cyprina p. 311, Corbis p. 318, Lucina p. 320, Unio 
p- 323, Trigonia p. 327, Arca p. 331, Pectunculus p. 334, Nucula 
p- 338, Pinna p. 342, Mytilus p. 346, Avicula p. 359, Perna p. 364, 
Gervilia p.365, Inoceramus p.368, Lima p. 374, Pecten p. 376, 
Plicatula p. 379, Spondylus p. 381, Ostrea p. 382, et Gryphæa 
p. 386. 
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Dans les étages supérieurs ces genres se retrouvent, et on y voit 
aussi des Clävagella t. II, p. 231, Gastrochæna p. 232, Teredo 
p- 234, Teredina p. 235, Leguminaria p. 242, Thracia p. 257, Cor- 
bula p.266, Psammobia p. 272, Tellina p. 273, Petricola p. 278, 
Limopsis p. 336, Myoconcha p. 348, Chama p. 352, Etheria p. 355, 


_ Pulvinites p- 364, Catillus p. 366, Vulsella p. 369 , Hinnites p. 378, 


et Placuna p. 390. 

Les Runisres sont abondants dans les terrains crétacés, et ont 
sérvi, comme je l'ai dit, t. IL, p. 396, à M. d’Orbigny pour établir 
cinq zones. On trouve dans le zéocomier des Caprotina p. 398, et 
des Radiolites p. 402. Dans les étages supérieurs on voit en outre 
des Caprina p. 399, Ichthyosarcolithes p. 400, Hippurites p. 401, et 
Crania p. 404. 

Parmi les BracmioPopes, on trouve dans le néocomien des Te- 
rebratula p. 427, et lon voit reparaître le genre des Orthis p. 419. 
Dans les étages supérieurs, on cite des Terebratula, des Orbicula 
p. 411, des Thecidea p. 413, et des Lingula p. 430. 


On n’a pas encore trouvé beaucoup d’articulés dans 
les terrains crétacés. 


Parmi les CrrRmoPoDes, on cite des Pollicipes t. IL, p. 439, dans 
les grès verts et la craie. 

Dans les Axnézines , on trouve des Serpula t. IIL, p. 449, Spiror- 
bis p. 451, et Vermilia p. 452. 

Dans les Crusracés, on ne cite dans le néocomien que des Proso- 
pon t. IV, p. 34, et dans les étages supérieurs des Arcania p. 23, 
Corystes p. 24, Scyllarus p. 32, Callianassa p. 36, et Cypris p. 80. 


Les zoophytes sont plus nombreux et forment une 
partie essentielle des faunes crétacées. 


Les Écmixines sont abondants et variés. On cite dans le ré0co- 


mien des Holaster t. IV, p, 133, Dysaster p. 140, Pyrina p. 141, 
- Discoïdea p. 144, Nucleolites p.147 , Catopygus p. 148 , Pygoryn- 
- chus p. 149, Pygurus p. 152, Diadema p. 160, Hemicidaris p. 164, 
… Cidaris p. 165, Arbacia p. 167, Echinus p. 168, Salenia p.172, Go- 


niopygus id., et Peltastes p. 173. 

Dans les terrains a/biens, turoniens et sénoniens les Échinides 
augmentent de nombre. Toutefois on n'y trouve plus les Pygoryn- 
chus, Hemicidaris, Cidaris et Peltastes. On y voit en revanche des. 
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Ananchytes t. IV, p. 134, Hemipneustes id., Micraster p. 185, 
Schizaster p. 136, Spatangus p. 137, Amphidetus p. 138, Brissopsis 
id., Galerites p. 141 , Globator ? p. 142, Nucleopygus ? id, Carato- 
mus p. 143, Pygaster p. 145, Cassidulus p. 148, Echinolampas 
p- 150, Amblypygus id., Conoclypus p. 151, Fibularia p. 153, Echi- 
nocyamus p. 157, Echinopsis p. 160, Tetragramma p: 161, Cypho- 
soma p. 166, Codiopsis p. 169, et Goniophorus p.173. 

Les SrELLÉRIDES sont représentés dans le néocomien par des Go- 
niaster t. IV, p. 177, et, en outre, dans les étages supérieurs par des 
Cælaster p.176, Comptonia id., et Ophiura p. 179. | 

Les Crixoïnes n’ont pas encore été trouvés dans le néocomien. 
Dans les étages supérieurs on cite des Marsupites t. IV, p. 187, Gle- 
notremites id., Pentacrinus p. 203, Bourgueticrinus p. 208, et Euge- 
niacrinus p. 209. 

Les FoRAmINIFÈRES apparaissent en petit nombre dans le néoco- 
mien, où on trouve des Nodosaria t. IV, p- 219, et des Textularia 
p- 240. Ils deviennent très-abondants dans les étages supérieurs. On 
y cite des Nodosaria t. IV, p.219, des Frondicularia p.220, Margi- 
nulina id., Vaginulina p. 221, Cristellaria p. 223, Flabellina id., Ro- 
bulina id., Nummulina p. 225, Siderolina p.228, Assilina id., Poly- 
stomella p. 229, Spirolina p. 230, Alveolina p. 231, Rotalina p.232, | 
Globigerina id., Truncatulina p.233, Anomalina id., Rosalina id., 
Valvulina p. 234, Verneuillina id. , Bari id. , RER p- 235, 
Faujasina id., Chrysalidina p. 236, Gaudryina Fi Amphistegina 
p- 237, Guttulina p.239, datant id. Vip id., Textularia 
p- 240, Sagrina id., et Cuneolina p. 241. 

Les Pozyrss sont très-fréquents dans les terrains crétacés, princi- . 
palement dans les grès verts et le terrain turonien. On cite : 

Parmi les Bryozoarres, des Eschara t. IV, p. 254, Escharites . 
p. 256, Escharina id., Escharoïdes id., Meliceritites p. 257, Flustra 
p. 258, Discopora p. 259, Ocellaria id., Cellepora p. 260, Rosacilla à 
p.261, Apsendesia id., Verticillites p.265, Tubulipora p.266, Alecto 
p. 268 , Hornera p. 269, Idmonea p. 270 , Pustuloporaid., Diasto- 
pora p.271 , Spiropora p. 272, Retepora p. 274, Ceriopora p. 275, 
Chrysaora p.276, Myriapora p. 277, Orbitolites p.278, pr 75 
p- 279, Marginaria p-281,et théttopote id. ; 

Parmi les ANTHOZOAIRES ZOOUCORALLIENS, dés Montlivaltia p. 283, 
Fungia 285, Turbinolia p. 286, Diploctenium p. 287, Pagrus p: 291, | 
et Aulopora p. 293; | 

Parmi les ANTHOZOAIRES PHYTOGORALLIENS, des Stephanocora P- 
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297, Ocellina:id. , Stylina p. 304, Astrea p.306, Heliopora p. 308, 
Coscinopora p. 309, Meandrina p. 310, Heteropora p. 313, Madre- 
pora p. 314, Alveolites p. 317 , Pelagia p. 318, Seriatopora p. 319, 
Millepora id., et Gorgonia p. 323 ; 

Parmi les SPowcrarres, des Spongia p. 326, Achilleum id., Scy- 
phia p. 327, Ventriculites id., Manon p. 328, Choanites p. 329, Tra- 
gos id., Siphonia p. 330, Polypothecia p. 331 , lerea id., Eudea id., 
Hallirhoë p. 332, Hippalimus id., Cæloptychium p. 333, et Cnemi- 
dium id. 

Il faut encore ajouter à cette liste plusieurs IvFusotREs trouvés 
dans les silex, .et en particulier les genres Pyxidicula t. IV, p: 342, 
Xanthidium id., Chetotyphla p. 347, et Peridina id. 


Vers la fin de la période crétacée ou au commen- 
cement de la période tertiaire se sont formés quelques 
dépôts intermédiaires, dont il est difficile de fixer 
Pépoque précise. Ces dépôts, dus à des cataclysmes 
subits, ainsi que le témoigne la nature de leurs fossiles, 
ont. été formés dans des golfes qui appartenaient, sui- 


. vant quelques géologues, à la mer crétacée et, sui- 


vant dautres, à la mer tertiaire. Les caractères pa- 
léontologiques ne sont pas suffisants. pour résoudre 
cette question, car ils participent un peu de ceux de 
ces deux époques, en se rapprochant toutefois davan- 
tage de la tertiaire par le nombre des poissons cténoiï- 
des, et par Pabsence complète des lépidoïdes et sau- 
roïdes. Un des plus remarquables de ces dépôts est 
celui du monte Bolca près de Vérone, qui a conservé 
un nombre considérable de poissons. Quelque événe- 
ment, changeant subitement la nature des eaux, pa- 
raît avoir tué tous ces poissons à peu près à la même 
époque, et les avoir immédiatement enfouis, car leurs 
squelettes sont ordinairement conservés en entier. 
Le nombre des espèces est très-considérable, et sem- 
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ble indiquer une mer d’une grande richesse. Des dé- 
pôts analogues du mont Liban paraissent devoir être 
rapportés à la même époque. 


On cite dans ces dépôts, parmi les Crévoïves, 2 Labrax t. II, p. 112, 
1 Apogon p. 113, 3 Lates id., 2 Cyclopoma p. 114, 1 Enoplosus id., 
2 Smerdis p. 115, 3 Serranus p. 116, 1 Pelates p. 117, 2 Dules id., 
2 Holocentrum p. 118, 2 Myripristis id., 1 Pristigenys p.123, 5 Den- 
tex p. 124, 2 Pagellus p. 125, 5 Sparnodus p. 126, 1 Pristipoma 
p- 128, 1 Odonteus id., 1 Pterygocephalus p. 130, 2 Callypteryx id., 
2 Gobius p.131, 2 Acanthurus p. 132, 2 Naseus id., 2 Ephippus 
p- 134, 1 Scatophagus id., 1 Zanclus id., 3 Platax p. 135, 1 Semio- 
phorus p. 136, 8 Pygæus id., 1 Pomacanthus p. 137, 1 Toxotes 
p- 138, 1 Rhombus p. 140, 1 Fistularia p. 141, 1 Aulostoma p. 142, 
1 Rhamphosus p. 142, 1 Amphisile p. 143, et 1 Mugil id. 

Parmi les Ceroïves, on trouve 2 Thynnus p. 148, 2 Orcynus id., 
1 Cybium id., 1 Ductor p. 149, 1 Lichia p. 151, 1 Trachinotus 
p. 152, 4 Carangopsis id., 2 Vomer p. 154, 2 Gasteronemus id., 
1 Amphistrium p. 155, 1 Acanthonemus p. 156, 4 Sphyræna p. 161, 
1 Rhamphognathus p. 163 , 1 Mesogaster p. 164, 1 Spinacanthus 
p- 165, 1 Lophius id., 1 Labrus p. 166, 2 Atherina p. 167, 1 Ho- 
losteus p. 175, 6 Clupea p. 180, 1 Engraulis p. 181, 2 Platinx id., 
6 Anguilla p. 183, 1 Enchelyopus p. 184, 1 Ophisurus id., 1 Spha-- 
gebranchus id., et 3 Leptocephalus p. 185. 

Dans les Gawoïpes, on cite 2 Pycnodus p. 240, 1 Blochius p. 254, 
2 Rhinellus p. 255, 1 Ostracion id., 1 Diodon p. 256, 1 Syngnathus 
p. 257, et 1 Calamostoma p. 257. 

Parmi les PLacoïpes, on cite 2 Trygon p. 298 , 1 Torpedo id. , et 
1 Narcopterus id. 

On y a trouvé aussi, parmi les Crusracés, une Squilla t. IV, p.51. 
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VI° PÉRIODE. 


PÉRIODE TERTIAIRE. 


Le soulèvement des Pyrénées, qui s’est étendu à 
. travers toute l’Europe jusque dans les Balkans et dans 
- la Grèce, en se dirigeant de l'Est 18° Sud à POuest 
- 18° Nord; a produit un des plus grands bouleverse- 
- ments européens. C’est à lui que Pon doit toute la 
ï chaîne des Pyrénées, les Apennins, les Alpes Julien- 
- nes, les Karpathes et bien d’autres montagnes. Il a 
- terminé l’époque crétacée, émergé une grande partie 
. des fonds des mers qui couvraient alors PEurope et 
. commencé la période tertiaire. 
Pendant cette période, qui est celle que nous con- 
- naissons le mieux, parce qu’elle est la plus rap- 
1 Rocbé de nous, ont eu lieu encore de nombreux 
À et. puissants soulèvements; et les populations d’ani- 
maux paraissent avoir été deux fois renouvelées sur 
fl la surface des continents et dans Pintérieur des 
- mers. Ces circonstances forcent à partager la période 
- tertiaire en trois époques, que Pon peut nommer, 
… d’après les terrains qui s'y sont déposés, époques 
- éocène, mircène et pliocène. 


+ 
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Les caractères paléontologiques généraux et com- 
muns à ces trois époques sont les suivants : 

1° Les mammifères apparaissent en grand nombre 
et forment une partie importante de la population 
des continents. 

2° Les reptiles et les poissons se rapprochent des 
formes actuelles, ét les genres remarquables des épo- 
ques précédentes ont complétement disparu. 

3° Les mollusques, les articulés et les zoophytes 
ressemblent à ceux de notre époque, et appartien- 
nent presque tous aux mêmes genres; les ammonites, 
les bélemnites, etc., ne se retrouvent plus dans les 
terrains de cette période. 


ire ÉPOQUE : ÉPOQUE ÉOCÈNE. 


Le grand soulèvement pyrénéen, dont jai parlé 
plus haut, en élevant le sol des parties méridionales 
de l’Europe, a repoussé la plus grande partie des mers 
qui recouvraient ce continent; et les terrains très-peu 
étendus, qui ontété formésaprès ces convulsions, mon- 
trent que les mers éocènes ont peu pénétré dans Pin- 
térieur de PEurope. Ce n’est guère que dans un grand 
golfe, creusé dans la partie nord-ouest de ce conti- 
nent, que lon trouve des traces de ces mers. Lon- | 
dres, Bruxelles, Paris, Cherbourg et les pays compris | 
entre les places qu’occupent ces villes, étaient alors 
sous les eaux, et la presque totalité du reste de PEu- 
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_ rope formait un continent. Au milieu de ce golfe s’é- 
_ levaient deux îles ; Pune crétacée, aux environs de 
. Bray; l’autre jurassique, formée par le terrain weal- 
_dien. 
Les caractères paléontologiques de époque éocène 
- sont très-tranchés ; les plus importants sont tirés de 
. Pétude des mammifères, dont quelques gisements des 
environs de Paris et du midi de PAngleterre nous ont 
conservé de si remarquables débris. Ces mammifères 
. présentent surtout un grand nombre de pachydermes, 
. et forment dans cet ordre plusieurs genres caracté- 
ristiques, aujourd’hui éteints. Les ruminants y man- 
. quent totalement et mavaient pas encore été créés à 
_ cette époque. Les carnassiers y sont très-peu abon- 
dants et appartiennent aux types les moins forts et les 
- moins agiles. On doit enfin citer, comme un trait ca- 
_ractéristique de cette époque, la présence dans le 
milieu et le nord de l'Europe de deux familles qui 
. »’y vivent plus aujourd’hui, les quadrumanes et les 
| marsupiaux. 


ee, 


| Parmi les Quanrumaxes, on cite un Macacus , t. 1, p. 129, trouvé 
- dans l'argile de Londres. 

? On a trouvé aussi dans les terrains de cette époque des Cæerrop- 
- rèREs, et entre autres un Vespertilio p. 136, et quelques espèces in- 
; déterminées. | 

…. Dans l’ordre des Carwassiers, on cite un Midaus? p. 154, 1 Taxo- 
therium p. 155, 1 Palæcyon p. 156 , 3 Canis p. 161 , et une Viverra 
p.171. 

- Les Roxcæeurs sont représentés par 1 Sciurus p. 192 et 2 Myoxus 
_ p- 193. 

… Les Pacmyperwes sont les plus abondants. On y a trouvé 1 Chæ- 
… ropotamus p. 257, 2 Hyracotherium p. 258 , 1 Lophiodon p. 272, 


d 
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7 Palæotherium p. 273, 2 Anoplotherium p. 277, 1 Xiphodon p. 278, 
4 Dichobune id., et 1 Adapis p. 280. 

Parmi les Céracés, on cite 1 Delphinus p. 318. 

Les Marsurraux sont représentés par 1 Didelphe p. 330, et par 
2 espèces de genre incertain id. 


On y a trouvé aussi quelques restes d’oiseaux. 


On cite trois espèces d’oiseaux de proie t. I, p. 347, dont le Zi- 
thornis vulturinus, 3 Echassiers id:, 1 Gallinacé, et plusieurs haies 
incertaines. 


Les reptiles ressemblent à ceux du monde actuel. 


1] faut toutefois remarquer que les crocodiles et les | 


tortues de mer ont vécu alors sous des latitudes où 
on ne les trouve plus. 


On cite parmi les CæéLonrens, 1 Tortue t. IE, p. 19, plusieurs 
Emys p. 25, plusieurs Trionyx p. 28, et 6 Chelonées p. 32; parmi 


les SauRIENS, 3 Crocodiles p. 37 ; parmi les Orpmiprews, des Serpents, . 


dont quelques-uns très-grands (Palæophis p. 88). 


Les poissons appartiennent en grande partie aux 
genres actuels, et sont distribués à peu près comme 
ceux de nos mers. 


On cite parmi les Créxoïpes, des Labrax t. II, p. 112, Lates p.113, 
Smerdis p. 115, Dentex p. 124, Sargus p. 125, Cottus p- 129, Ho- 
lacanthus p.137, et Macrostoma p. 139 ; 

Parmi les Cycroïves, des Cybium p. 148, Goniognathus p. 149, 
Hemirynchus p. 158, Tetrapturus p.159, Cælorynchus p. 160, Sphy- 


rænodus p. 161, Hypsodon p. 162, Sphenolepis p. 176, Megalops . 


p- 181, et Notæus p. 182; 
Parmi les Gaxoïnes, des Lepidotus p. 196, Pycnodus p. 240, Pe- 


riodus id., Gyrodus p. 246, Phyllodus p. 247, Glyptocephalus : 


p. 255, et ‘Accpestenpé 258 ; 

Parmi les Pracoïnes, des Elasmodus p. 266, Psalodus id., Eda- 
phodon id., Glyphis p. 269, Carcharodon p. 270, Notidanus 
p- 273, Otodus p. 275, Oxyrhina p. 276, Lamna p. 277, Pristis 
p. 294, Myliobates p. 295, Ætobatis p. 296, et des rayons de Ptyca- 
canthus p. 299. 


nés à 


nid 


: 
5 


ÉPOQUE ÉOCÈNE. 401 
Les mollusques des terrains éocènes appartiennent 
presque tous aux genres qui vivent encore dans nos 


mers; mais les espèces sont très-différentes et for- 
ment une faune bien tranchée. 


On cite parmi les CéPmazoPones, des Sepia t. I, p. 315, Beloptera 
p- 316, Nautilus p. 338, et Aganides p. 341 ; 

Parmi les Gasrénorones, des Bulla t. IL, p.22, Bullæa p.24, Tur- 
ritella p. 54, Scalaria p. 57 , Rissoa p. 60, Littorina p. 63, Eulima 
p.66, Chemnitzia p. 69, Pyramidella p. 70, Bonellia p. 71, Actæon 
p- 76, Volvaria p.78, Ringicula p. 80, Natica p. 85, Sigaretus p.90, 
Nerita p.93, Neritina p. 95 , Pileolus p. 96, Phorus p. 99, Rotella 
p- 106, Solarium p. 109, Delphinula p. 141, Turbo p. 113, Phasia- 
nella p. 116, Pleurotomaria p. 122, Cypræa p. 129, Ovala p. 130, 
Marginella p.132, Terebellum p. 134, Oliva p. 135, Ancillaria p. 136, 
Strombus p. 138 , Rostellaria p. 142, Conus p. 146, Voluta p. 149, 
Mitra p. 151, Columbella p. 153, Murex p. 156, Ranella p. 158, 
Triton p. 159, Fusus p.162, Pyrula p. 164, Fasciolaria p. 165, Pleu- 
rotoma p. 166, Turbinella p. 168, Cancellaria p. 170, Cassis p. 172, 
Cassidaria p. 173, Harpa p. 174, Buccinum p. 177, Nassa p. 179, 
Terebra p. 182, Cerithium p. 185, Triforis p. 187, Vermetus p. 189, 
Siliquaria p.190, Pileopsis p. 195, Calyptræa p. 197, Infundibulum 


p- 198, Crepidula p. 199, Parmaphorus p. 200, Emarginula p. 201, 


Fissurella p. 203, Patella p.207, Chiton p. 209, et Dentalium p. 211 ; 

Parmi les Acépnares, des Clavagella t. III, p. 231, Gastrochæna 
p- 232, Teredo p. 235, Teredina p. 236, Pholas p. 237, Solen p. 241, 
Panopæa p. 244, Pholadomya p.246, Mactra p. 259, Erycina p. 262, 
Corbula p. 266 , Pandora p. 267, Solecurtus p. 269 , Sanguinolaria 
p- 271, Psammobia p. 272, Tellina p. 273, Donax p. 275, Saxicava 
p.277, Petricola p. 278, Venerupis p. 279, Venus p. 283, Cardium 


_ p.290, Isocardia p. 294, Astarte p. 300, Crassatella p. 303, Cardita 


p- 309, Cypricardia p. 340, Cyprina p. 311, Cyrene p. 315, Corbis 
p- 318, Lucina p. 320 , Arca p. 331, Pectunculus p. 334 , Limopsis 
P- 336, Nucula p. 339, Nuculina p. 340, Pinna p. 343, Mytilus p. 346, 
Chama p. 352, Avicula p. 359, Perna p. 364, Vulsella p. 369, Lima 
p: 374, Pecten p. 376, Plicatula p. 379, Spondylus p. 382, Ostrea 
id., Gryphæa p. 386, et Placuna p. 390 ; 

Parmi les Bracmioropes, des Terebratula p. 428 , et des Lingula 
p.430. 


IV, 26 
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Les articulés des tertiaires éocènes sont encore peu 


connus. 


On cite parmi les Crarmoropss, des Pollicipes t. IL, p. 439, et des 
Balanus p. 440 ; 

Parmi les ANxÉLIDES, des Serpula p. 449, et des Vermilia p. 452 ; 

Parmi les Crusracés, des Inachus t. IV, p.15, Cancer p. 16, Leu- 
cosia p. 22, Dromia p. 26, Ranina p. 27, Astacus p. 39, Palæoniscus 
p.57, et Cypris p. 80. 


Les zoophytes forment aussi une partie importante | 


des faunes éocènes. 


Les Écarnipes sont moins nombreux que dans les terrains créta- 
cés. On cite des Micraster t. IV, p. 135, Spatangus p. 137, Cassidu- 


Jus p. 148, Pygorynchus p.149, Echinolampas p. 150, Fibularia 


p- 153, Scutella p. 156 , Echinarachnius id. , Scutellina id., Echino- 
cyamus p. 158, et Cælopleurus p. 169. 

Les CriNoïDes ÿ sont encore représentées par des Pentacrinus 
t. IV, p. 204. 

Les FORAMINIFÈRES paraissent moins abondants que dans les éta- 


ges plus récents. On cite des Nodosaria t. IV, p. 219 , Orthocerina 


id., Nonionina p. 224, Nummulina p. 225, Peneroplis p. 230, Alveo- 
lina p. 231, Rotalina p. 232, Truncatulina p. 233, Rosalina id., Val- 
vulina p. 234, Clavulina p. 236, Guttulina p. 239, Polymorphina 
id., Biloculina p. 242, Fabularia id. , Spiroloculina tà. ; Triloculina 
p- 243, Articulina id., et Ldiselootiee p- 244. | 

Les Pozyr1ers s’y présentent en grand nombre. Les Le yoadaisls y 


sont plus nombreux que dans les époques précédentes, et les Antho- 


zoaires et Spongiaires au contraire plus rares. On cite : 
Parmi les Bayozoarres, des Eschara t. IV, p. 254, Membranipora 


p: 257, Flustra p. 258, Discopora p. 259, Cellepora p. 260, Apsen- 


desia p. 261, Ovulites p. 262, Vincularia id., Dactylopora p: 263, 
Polytripa p. 264, Vaginopora id., Tubulipora p.266, Hornera p. 269, 
Idmonea p. 270, Pustulopora id., Retepora p. 274, Distichopora 


p- 275, Ceriopora id., Orbitolites p. 278, Lunulites p. 279, et Acicu- - 


laria p. 280; 

Parmi les AnrHozoaïREs ZoocoRALLIENS, des Fungia p. 285, Tur- 
binolia p. 286, et Pennatula p. 292; 

Parmi les ANTHOZOAIRES PHyrocORALLIENS, des Desmophyllum 
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p- 296, Monomyce p. 297, Ocellina id., Explanaria p. 298, Astrea 
p- 306, Heliopora p. 308, Chætetes p. 309, Meandrina p. 310, Aga- 
ricia p. 311, Madrepora p. 314, Porites p. 315, Alveolites p. 317, 
Seriatopora p. 319; et Millepora id. ; 

Parmi les SPowcraires, des Turbinia p. 333. 


2e pr 3° Époques : ÉPOQUES MIOCÈNE ET 
PLIOCÈNE. 


__ L'époque éocène a été séparée de celles qui Pont sui- 
- vie par un soulèvement, désigné par M. Elie de Beau- 
- mont sous le nom de Système de Corse, et qui paraît 
s'être manifesté plutôt par des mouvements continen- 
_ taux que par Papparition de montagnes distinctes. Son 
- résultat a été Paffaissement d’une partie des côtes ac- 
. tuelles de PEurope, et en particulier de la Touraine, 
de la Gascogne, de la partie inférieure de la vallée du 
* Rhône, de la partie septentrionale du Piémont, etc., 
et Pélévation du sol qui formait le fond du golfe prin- 
- cipal de la mer éocène. Ce sol ma pas été partout 
- émergé, mais quelques parties, telles que Paris, 
. Dieppe, etc., ont formé les îles. La mer miocène cou- 
ÿ * vrait en conséquence une plus grande partie du midi 
- de l'Europe que la précédente, mais elle était moins 
. étendue dans le nord. 

| L'époque miocène à été terminée par le soulève- 
- ment général des Alpes occidentales, c’est-à-dire de 
- la chaîne qui s’étend depuis le Mont-Blanc jusqu’à la 
- Méditerranée. Ce soulèvement à émergé une partie 
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des terrains miocènes, et, en revanche, les mers plio- 
cènes ont couvert une grande partie du midi de PEu- 
rope, et ont formé des dépôts abondants dans toute 
Pltalie, la Grèce, etc. On retrouve des gisements ana- 
logues en Angleterre, en Allemagne et en Suisse, 

La distinction exacte entre les époques miocène et 
-pliocène n’est pas partout facile à établir; et leurs 
faunes présentant des analogies très-marquées, nous 
avons préféré réunir ici leurs caractères paléontolo- 
giques. 

Les mammifères de ces deux époques nous sont 
connus par des ossements conservés dans des dépôts, 
dus à des lacs qui ont existé dans lune et dans Pau- 
tre. Pendant Pépoque miocène, il y en avait vraisem- 
blablement un en Auvergne, et le bassin du Rhin était 
probablement déjà occupé par un grand fleuve. Pen- 
dant lPépoque pliocène, plusieurs lacs occupaient : 
quelques parties de la Suisse, un autre le sud de 
PAlsace, etc. 

Ces mammifères présentent des caractères très-dif- 
férents de ceux de la période éocène. On voit les car- 
nassiers augmenter peu à peu de nombre et de taille. 
Les genres éteints de pachydermes, encore abondants 
dans les terrains miocènes, deviennent très-rares plus 
tard; les anoplotherium, les dichobunes, etc., ne sur- 
vivent pas à Pépoque éocène. Les ruminants au con- 
traire apparaissent en grand nombre; les cerfs, les : 
-antilopes, etc., ont habité les continents dès le com- 
mencement de l'époque miocène. Des giraffes parcou- 
raient le sol européen. On trouve en outre quelques . 


. 
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types tout à fait caractéristiques; ainsi Pon cite un 
paresseux (le macrotherium) genre éteint d’une fa- 
mille aujourd’hui spéciale aux zones chaudes du globe ; 
ainsi le gigantesque dinotherium habitait les fleuves 


de l'époque miocène. Les hyænodon, les anthraco- 


therium, et bien d’autres sont aussi des types spé- 
ciaux à ces époques. 


On cite encore des Quanrumaxes, et en particulier le singe trouvé 
dans les terrains miocènes d'Auvergne, t. I, p. 128. 

Parmi les Carnassrers, on trouve des Erinaceus p. 141, Sorex 
p- 142, Mygale p. 143, Talpa id., Ursus p: 151, Amphicyon p. 159 
(genre éteint), Canis p. 162, Hyænodon p. 169 (g. 6.), Viverra p. 171, 
Mustela p. 174, Lutra p.176, Hyæna p. 179, Felis p. 183, et Phoca 
p. 189. 

Parmi les Roxceurs, on cite des Arctomy$ p. 191, Myoxus p. 193, 
Archæomys p. 196 (g. é.), Echimys p. 197, Cricetus p. 201 , Arvi- 
cola id., Castor p. 202, Palæomys p. 204 (g. é.), Chalicomys Ni (g- 
é.), Chelodus p. 205 (g.é.), Hystrix p. 205, Therydomys p. 206 
(g- é.). 

Les Épextés sont représentés par le genre éteint des Macrothe- 
rium p. 233. 

On trouve parmi les Pacaypermes, des Elephas p. 243, Mastodon 

p.247 (g.é.), Potamohippus p. 253 (g. é.), Cheïiropotamus p. 257 
(e. é.), Hyotherium p. 258 (g.é.), Anthracotherium p. 260 (g. é.), 
Rhinoceros p. 264, Tapirus p- 269, Lophiodon p.271 (g. 6.), Pa- 
læotherium p. 274 Æ é.), Chalicotherium p. 275 (g. 6.) Oplotherium 
p. 279 (g. é.), Caïnotherium p. 280 (g. é.), et Hippotherium p. 288 
(g-é.); 

Biron les Rumixanrs, on cite des Dremotherium p. 293 (g.e.), 
Camelopardalis p, 294, Dorcatherium p. 298 (g. é.), Cervus p. 298, 
Antilope p. 306, Capra p. 307, et Bos p. 308. 

Les Céracés sont représentés par des Dinotherium p. 315 (g. é.), 
Metaxytherium p. 316 (g. é.), Delphinus p. 318, Physeter p. 320, 
et Balæna p. 321. 


On a trouvé aussi quelques oiseaux dans les ter- 
rains miocènes et pliocènes, 
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Voyez t. 1, p. 347. 


Les reptiles appartiennent pour la plupart aux for- 
mes actuelles. Il faut en excepter quelques batraciens, 
et en particulier PAndrias Scheuzeri d’OEningen, fos- 
sile célèbre parce qu’il a été pris pour un squelette 
humain. 


On cite des Testudo t. IE, p. 19, Emys p. 26, Trionyx P- 28, Che-_ 


lone p. 32, Crocodilus p. 38 (plusieurs espèces), Serpents p. 88, 
Rana p.90, Bombinator p.91, Andrias p. 92 (g. é.), Salamandra 
id., et Triton id, 


Les poissons des terrains miocènes et pliocènes 
ont été trouvés dans des dépôts marins et surtout dans 
des dépôts d’eau douce. Les plus célèbres de ces der- 
niers sont les gisements d’Aix en Provence et d’OEnin- 
gen, les lignites de France et d'Allemagne, etc. Les 


genres sont pour la plupart ceux des mers et des eaux 


douces actuelles. 


On cite parmi les Crénoïves des Perca t. II, p. 112, Smerdis 
p. 115, Cottus p. 129, et Platax p. 135 ; 

Parmi les Cxcroïnes, des Labrus p. 166, Tinca p. 169, Cidums 
id., Leuciscus p. 170, Aspius p. 171 , Rhodensp: 172, Cobitis id., 


Léanthepes p-173, Débits p- 174, Esox p. 175, PR BE P- 176, 


Clupea p. 180, et Anguilla p. 183 ; 
Parmi les Ganoïnes, des Pycnodus p. 243, et Diodon p. 256; 
Parmi les Pracoïpes, des Ischyodon p. 265, Edaphodon p. 266, 
Passalodon p. 267, Carcharadon p. 270, Sphyrna p. 271, Corax 
p. 272, Galeocerdo id., Hemipristis p.273, Notidanus id. , Otodus 
p.275, Oxyrhina p. 276, Lamna p. 277, Hybodus p. 281 , Pristis 
p. 294, Ætobatis p. 296, Zygobatis id., et Myliobatis p. 299. 


Les mollusques se rapprochent de plus en plus des 
formes actuelles, tant sous le point de vue des genres 
que sous celui de la ressemblance des espèces. 
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Dans les CéPHaLoPo»Es , on ne trouve plus de Beloptera ; mais il 
faut ajouter à la liste de ceux de l’éocène les Spirulirostrat.IE, p. 317. 

Parmi les PréroPones, on trouve des Hyalet. IE, p. 391, Cleodora 
p. 392, Creseis id., et des Cuvieria id. 

Les GasréroPonEs ressemblent à ceux de l’éocène. Il faut retran- 
. cher de la liste que nous en avons donnée les Volvaria , Pileolus, 
Pleurotomaria, Harpa et Triforis ; et ajouter des Carinaria t. ILE, p.15, 
Bullina p. 23, Umbrella p. 25, Planaxis p.64, Ferussacia p. 110, 
Haliotis p. 126, Stromatea p. 127, Erato p.131, Struthiolaria p. 145, 
Dolium p. 175, Oniscia p. 176, Purpura p. 181, Ricinula id., Mono- 
ceros id., Magilus p. 191, Spiricella p. 196, Brocchia id., Rimula 
p- 202, et Siphonaria p. 204. 

Parmi les AcéPnaLes, il faut retrancherles Teredina, Sanguinola- 
ria, Corbis, Nuculina et Vulsella, et ajouter des Glycimeris t. I, 
p- 248, Mya p. 250, Lutraria p.251, Anatina p. 255, Thracia p. 257, 
Amphidesma p.261, Gratelupia p. 276, Tridacna p.297, Diplodonta 
p- 321, Dreissena p. 347, et Hinnites p. 378. 

Les BracmioPopEs réguliers sont représentés par les mêmes gen- 
res ; mais, parmi les Ruisres, il faut ajouter des Crania t. IIL, p. 405, 
et des Thecidea p. 413. 

Les listes précédentes renferment les mollusques marins. Divers 
terrains contemporains d’origine d’eau douce contiennent des Limax 
t. IL, p. 28, Helix p. 30, Bulimus p. 31, Achatina p. 32, Pupa p.33, 
Clausilia p. 33, Lymnæus p. 35, Physa p. 36, Planorbis p. 37, An- 
cylus p. 37, Cyclostoma p. 44, Paludina p. 47, Valvata p. 49, Mela- 
nopsis p. 51, Cyclas p. 314, Unio p. 323, et Anodonta id. 


Divers terrains tertiaires renferment des articulés, 
mais ces animaux y sont cependant bien plus rares 
que les mollusques. 


Parini les CrrrHOPODES, on cite des Pollicipes t. IH, p. 439, Scal-. 
pellum id., Balanus p. 440, Acasta p. 441 , Co“onula p. 442, Creu- 
sia id., et Pyrgoma p. 443. 

Parmi les Annézines. on trouve des Serpula p. 449, Vermilia 
p- 452, Cyclogyra p. 453, et Ditrupa p. 454. 

Les Crustacés, Arachnides et Insectes sont conservés dans les dé_ 
pôts d’eau douce, les lignites et dans le gisement remarquable de 
l'ambre. 

On cite parmi les Causracés des Cancer t. IV, p. 16, Platycarcinus 
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p- 17, Portunus p. 18, Ebalia p. 23, Atelecyclus p.24, Hela p. 27, 
Pagurus p. 28, et des Cypris p. 80 ; et, dans l’ambre, des Oniscus 
p- 54, et des Porcellio p. 55. 

Des ARACHNIDES ont été trouvés dans l’ambre, t. IV, p. 89, et à 
Aix, id. 

Tous les ordres des Ixsecres se trouvent aussi dans l’'ambre, et la 
plupart d’entre eux à Aix, t. IV, p. 103, etc. 

Les MyriAPoDESs sont représentés dans lambre par des Julides 
t. IV, p. 116, et des dr uit id. 


Les z00phytes sont abondants dans les terrains 


miocènes et pliocènes. 


Les Écrinipes sont représentés par les genres Schizaster t, IV, 
p.136, Cassidulus p. 148, Pygorynchus p. 149, Echinolampas p. 150, 
Clypeaster p. 152, Fibularia p. 153, Runa p. 154, Amphiope p.155, 
Scutella p. 156, Laganum p. 157, Echinocyamus p. 158; Cidaris 
p. 166, Arbacia p. 167, Echinus p. 168, et Echinometra p. 171. 
On n’y trouve plus de Crinoïnes. 
Les ForaminiFrÈREs s’y trouvent en nombre considérable. On y 


cite tous les genres que nous avons indiqués dans le catalogue de 


l'éocène, sauf les Orthocérines. Il faut en outre ajouter à cette liste 
des Orbulinat. IV, p. 218, Glandulina p. 219, Frondicularia p. 220, 
Lingulina id., Marginulina id., Vaginulina p. 221, Cristellaria p. 228, 
 Robulina id., Hauerina p. 228, Operculina p. 229, Polystomellaid., 
Dendritina p.230, Orbiculina p. 231, Anomalia p. 233, Bulimina id., 
Pyrulina p. 235, Astigerina p. 237, Amphistegina id., Virgulina 
p. 239, Textularia p- 240, Spheroïdina p. 244, êt Ldélésihs id. 


Les Pozyres y sont aussi très-abondants. Toutefois quelques gen- 


res ne s’y retrouvent plus. Ainsi les Apsendesia, Dactylopora, Poly- 
tripa, Vaginopora, Distichopora, Acicularia, Pennatula, Monomyce, 
Chætetes, Seriatopora et Turbinia, que nous avons cités dans l’éo- 
cène , n’ont pas encore été trouvés dans les étages supérieurs. Mais, 
en revanche, il faut ajouter à la liste de l’éocène : 

Parmi les Bryozoarmes, des Melicerita t. IV, p. 256, Cellaria 
p. 261, Crisia p. 267, Hippothoë p. 268, Kruzensterna p.273, My- 


riapora p. 277, Antipathes p. 280, Ceriolina p. 281, Cumulipora … 


p. 281, Larvaria id., Lepralia id., Palwtieria id. ; 
Parmi les ANTHOZOATRES ZOO | des Stephanophyllium 
p- 286, Diploctenium p. 287, et Sertularia p. 293 ; 
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Parmi les AnrxozoatREes PayrocoRALLIENS, des Cyathina p. 296, 
_ Cladocora p. 299, Stylina p. 304, Monticularia p. 312, Theonea 
p. 320, Corallium p. 322, et Isis id. ; 
Parmi les Sponexarres, des Manon p. 328, et Tethia id. 
La plupart des Ixrusormes, c’est-à-dire ceux des farines fossiles et 
des tripolis appartiennent à ces terrains. 


VII° PÉRIODE. 


PÉRIODE DILUVIENNE ET MODERNE. 


» 


Le soulèvement des Alpes principales, en élevant 
toutes les chaînes qui s’étendent dépuis le Jura jus- 
qu’à PAutriche, et en donnant à l’Europe son relief 
actuel, a clos la période tertiaire et commencé Pé- 
poque diluvienne, que j'ai démontré dans le 1° vo- 

+ lume de cet ouvrage être liée sans interruption à la 
1 période moderne. C’est pendant cette époque que se 
sont déposés les graviers superficiels de la plus grande 
partie de l'Europe, que les cavernes se sont comblées 
et que les brèches osseuses se sont formées. Proba- 
blement aussi alors de grands glaciers ont couvert la 
Suisse et peut-être le nord de Europe, et ont con- 
tribué ainsi à modifier la surface de nos continents. 
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Les preuves que jai données (voyez la note B du 
tome I) pour la réunion des époques diluvienne et 


moderne, portent sur Pextrème analogie de la faune 


qui a été enfouie dans les graviers et les cavernes, 
avec celle qui peuple aujourd’hui PEurope. Des chan- 
gements brusques de température, liés à Pexistence 
probable de grands glaciers, suffisent pour expliquer 


extinction de quelques espèces qui ne vivent plus 


aujourd’hui, et dont on retrouve les débris dans les 
dépôts précités. 

L'histoire de la période diluvienne présente un grand 
intérêt dans Pétat actuel de la science, mais cette 
étude appartient à la géologie et nous forcerait ici à 
sortir de notre sujet. Je me bornerai à quelques con- 
sidérations sur des caractères paléontologiques. 


Parmi les espèces de Mammirères, qui ont été évidemment dé- 


truites, on peut citer principalement quelques carnassiers, tels que 
l’Ursus spelæus t. I, p. 149, 3 Hyènes p. 186, le Castor Cuvieri 
p- 203, le Lepus priscus p. 207, des Lagomys p. 208, le Mammouth 
ou Éléphant de Sibérie, et peut-être une espèce voisine p. 241, 2 Hip- 
popotames p. 252, un Cochon p. 255, 2 Rhinoceros p. 262, 2 Elas- 
motherium p. 268, un Merycotherium p. 292, plusieurs Cerfs p.301, 
des Antilopes p. 307, des Chèvres ou Moutons p. 308, des Bœufs 
p. 309, des Ziphius (genre éteint) p. 320, et la Balæna Lamanonii 
p. 321. NE 

Mais plusieurs espèces actuelles vivaient à la même époque. On 
cite le Rhinolophe fer à cheval t.1, p.136, 3 Vespertilio p. 136, le 
Hérisson p. 142, 3 Musaraignes p. 143, la Taupe p. 144, Y'Ursus 


priscus p. 150 (probablement identique à l’Ursus arctos), le Blaireau » 


p-153, le Loup p. 165, le Renard p. 166, la Genette p. 171, le 


Glouton p. 173, la Marte p. 175, le Putois id., la Belette p. 176, la M 


Loutre p.177, le Rat p. 199, la Souris p. 180, 5 Campagnols p. 204, 
le Castor p. 203 , le Lièvre p. 207 , le Lapin id., le Sanglier p. 255, 


e Cheval p. 286, l’Ane p. 287, Elan p. 302, le Cerf id. , le Renne 
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id. , le Daim id. , le Chevreuil p. 304, etc. Toutes ces espèces font 
actuellement partie de la faune européenne. 

Il faut leur ajouter quelques espèces du monde actuel, mais qui 
aujourd’hui appartiennent à des régions plus chaudes, telles que le 
Lion p. 186, le Tigre id., le Léopard, etc. 

Outre les Mammifères, on trouve aussi des Orseaux t. I, p. 349, et 


- des Reprises t. II, p. 20, qui paraissent ne pas différer des espèces 
_ actuelles. 


Les Mollusques, Articulés et Zoophytes des dépôts diluviens sont 
aussi en général identiques à ceux de nos mers et de nos continents. 
On retrouve toutefois quelques espèces qui ne vivent plus. 


Nous avons dans tout ce qui précède eu surtout en 


vue PEurope. La géologie des autres parties du globe 


F 


€ 


il 


k: 


n’est pas assez connue pour permettre de hasarder 
une histoire aussi complète. Je me bornerai à indi- 
quer ici les fossiles les plus essentiels. 
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AMÉRIQUE. 


Le continent américain paraît avoir eu dans son 
histoire géologique des phases analogues à celles de 


« l’Europe, et les fossiles que l’on trouve dans plusieurs 


4 
LA 


parties de ce vaste pays paraissent démontrer une 


È série de faunes parallèles à celles de Europe. On 
- peut y distinguer en particulier des terrains pri- 
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maires caractérisés à peu près comme ceux de nos 
pays, et on croit pouvoir rapporter au terrain pénéen 
quelques grès rouges de Amérique septentrionale. 
L’époque jurassique, si importante en Europe, semble 
au contraire n’avoir laissé que de faibles traces en 
Amérique. Par contre, les terrains crétacés y sont 
nombreux et abondants en fossiles, qui, pour la plu- 


part, appartiennent aux mêmes types que ceux des 


terrains analogues en Europe. Le terrain tertiaire pré- 
sente aussi dans certaines parties un développement 
important. 

Un des points les plus remarquables de la paléon- 
tologie de l'Amérique méridionale est la faune qui a 
été conservée dans les cavernes et les terrains meu- 
bles, et qui, par sa position géologique, paraît con- 
temporaine de notre faune diluvienne. Je suis toute- 
fois porté à croire, par Pétude des caractères paléon- 
tologiques, que la faune américaine est plus ancienne 
que celle de PEurope, et que les cataclysmes qui 
Pont enfouie ont séparé l’époque où elle vivait de 
Pépoque actuelle d’une manière plus marquée. 


On a trouvé dans les cavernes du Brésil, les Pampas de l’ Amérique 
méridionale, et dans quelques dépôts du détroit de Magellan et de 


l'Amérique septentrionale de nombreux MammiFÈèrEs, remarquables 


surtout par le grand développement en nombre et en taille de la fa- 
mille des Édentés, et par la présence de quelques genres actuels qui 


manquent aujourd’hui à la faune américaine, tels que les Hyènes, les 


Chevaux, etc. 


* On cite parmi les Quanrumawes, 1 Cebus t. 1, p.131, 1 Callithrix 


id., 1 Protopithecus id., et 2 Iacchus p. 132 ; 
ut les RAT EN 1 Dysopes p. 135, 5 Bac id., 
1 Verpertilio p. 137 ; 
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Parmi les Carnassrens, 1 Ursus p. 152, 1 Nasua p. 153, 4 Canis 
p.166, 1 Speothos p. 167, 1 Gulo p. 174, 1 Mephitis id., 1 Hyæna ! 
. p. 181, 5 Felis p. 187, et 1 Cynaïlurus id. ; 

Parmi les Roxceurs, 1 Lagostomus p. 194, 1 Aulacodon p. 196, 
1 Nelomys p. 197, 1 Echimys id., 1 Lonchophorus id., 2 Ctenomys 
 id., 12 Hesperomys p. 200, 1 Myopotamus p. 203, 2 Synetheres 
j p- 206, { Lepus 207, 2 Anœma p. 209 , 2 Kerodon p. 210, 2 Chlo- 
Ÿ 


SG TE, CE: 


» romys p. 210, 2 Cœlogenys p. 211, et 2 Hydrochærus p. 211; 
Parmi les Épexrés, 1 Megatherium p. 217, 2 Megalonyx p. 223, 
“ 3 Mylodon p. 224, 4 Scelidotherium p. 226, 1 Cœlodon p. 227, 
- 1 Sphenodon id., 1 Glyptodon p. 229, 3 Hoplophorus id., 1 Pachy- 
* cherium id., 2 Chlamydotherium p. 230, 5 Dasypus p.230, 1 Euryo- 
- don p. 231, 1 Heterodon id., 1 Oryctérope! p. 234, 1 Glossothe- 
 riumid.; à 

…_ Parmi les Pacaypermes, 1 Elephas p. 244, 4 Mastodontes p. 245, 
… 1 Susp. 256, 5 Dicotyles p. 256, 3 Tapirus p. 268, 1 Macrauchenia 
- p. 281, 2 Toxodon p. 283, et 1 Cheval! p. 287; 

…._ Parmi les Ruminawrs, 2 Auchenia p. 292, 2 Cervus p. 305 , 1 An- 
« uilope p. 307, 2 Leptotherium id., et 2 Bos p. 310 ; 

Parmi les Céracés, 1 Zeuglodon p. 317 ; 

Parmi les Marsupraux, 7 Didelphis p. 330. 

- On a trouvé aussi quelques Oiseaux, t. I, p. 351, et entre autres 
. 2 Autruches, et des RepriLes , parmi lesquels la Testudinites Sellovii 
- t. Il, p.21. 


ASIE. 


_ La géologie de PAsie est moins connue que celle 
._ de PAmérique. Je ne parlerai ici que des terrains ter- 
_ tiaires, qui ont fourni au zèle éclairé de MM. Cautley 


414 NOUVELLE-HOLLANDE. 


et Falconer un grand nombre d'espèces remarqua- 
bles, qu’un ouvrage complet fera bientôt connaître. 
Ces dépôts, situés au pied de l'Himalaya, ont permis 
de reconstruire des êtres appartenant à des formes 
perdues, parmi lesquels on doit surtout remarquer le 
genre singulier des Sivatherium et celui des Colosso- 
chelys (tortues gigantesques). 


On cite dans ces dépôts subhimalayens, des Semnopithecus t. I, 


p. 130, d’autres singes, 1 Amphiarctos p. 152, 1 Canis p. 166, 
1 Hyène p. 181, 1 Felis p. 187, 1 Mus p. 200, 1 Histryx p. 206, 
3 Elephas ou Mastodon p. 243 et 248, 3 Hippopotamus (Hexapoto- 
don) p. 252, 1 Chærotherium p. 255, 1 Rhinoceros p. 266, 1 Ano- 
plotherium p. 278 (postérieur à ceux de Montmartre !), 1 Equus 


p- 287, 2 Camelus p. 291, 1 Sivatherium p. 295, quelques Antilope 


p. 307, 1 Bos p. 310. 

Parmi les Oiseaux, on indique une Ciconia t. I, p. 350. 

Parmi les RepriLes, on cite 1 Colossochelys (Megachelys t. II, 
p- 21), des Emys p. 26, Trionyx p. 29, et plusieurs Crocodiles p. 39. 


Les bords de lIrawadi, en Birmanie, et quelques 
dépôts du Bengale ont aussi fourni quelques fossiles 
remarquables. 


NOU VELLE-HOLLANDE. 


Le continent de la Nouvelle-Hollande présente quel- 
ques cavernes semblables à celles d'Europe et d’Amé- 
rique, et qui paraissent avoir été remplies d’une ma- 
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. nière analogue; on y a trouvé des mammifères d’es- 
> pèces en général perdues, mais qui appartiennent pour 
* la plupart aux genres qui vivent actuellement dans ce 
- continent. Il faut en excepter les civettes (viverra), 
qui sont aujourd’hui spéciales à ancien monde. 

…_  Oncite dans ces cavernes, 1 Viverra t. I, p. 171, 1 Dasyure p.331, 


1 Thylacinus id., 2 ou 3 Macropus p. 332, 1 Hypsiprymnus id. , et 
…. 1 Phascolomys p. 333. 


La Nouvelle-Zélande à fourni les singuliers et gigan- 
« 1esques oiseaux connus sous le nom de dinornis, t. L, 
_ p. 351. Depuis l’impression du premier volume, plu- 
. sieurs espèces nouvelles ont été trouvées. 

- Quelques autres dépôts de la Nouvelle-Hollande 
. viennent de révéler aux naturalistes anglais des for- 
- mes toutes nouvelles, qui paraissent devoir lier d’une 
* manière inattendue les pachydermes et les kunguroos. 
L'exploitation de ce gisement fournira, nous n’en 
- doutons pas, des faits nouveaux, nombreux et inté- 
| ressants. 


AFRIQUE. 


La paléontologie de l'Afrique est encore peu con- 
nue. Nous avons cité quelques fossiles trouvés dans 
. la partie septentrionale, tels que des ours, t. I, p. 132, 
… une alose, t. IE, p. 180, etc. 
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De nouvelles découvértes, faites sur la côte sud-est, 
viennent de faire connaître des reptiles d'une forme 
très-différente de celle des quatre ordres actuels 
(Trans. of the Geol. Soc. 1845, t. VII, p. 53). Ce con- 
tinent est probablement destiné comme les autres à: 
fournir, dès qu’il sera étudié, son contingent à cette 
histoire si remarquable des créations antérieures à la 
nôtre. | 
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LES AUTEURS CITÉS DANS CE VOLUME. 


4° Pour les Articulés. 


AzpovrAND. Musœum metallicum, Bononiæ, 1648, in-folio. 
Arcmiac (p’). Ce savant géologue est encore cité pour des 
mémoires insérés dans les Mémoires de la Société géologique 


« de France. 


Bean a décrit des crustacés dans les Annals and Magazin of 
natural history. 
. Berenpr. Je cite ce savant zoologiste au sujet des animaux 
renfermés dans l’ambre , et en particulier sa description des 


me blattesdel’ambre, divers mémoires, etsurtout son grand ouvrage 
… in-folio : Die organischen Reste in Bernstein. Berlin, 1845, dont 


la publication vient de commencer. 


BERGER a décrit des nids d’abeilles fossiles dans les Geologi- 
cal Transactions, t. V. 


Bogcx a décrit des trilobites dans le 1° volume du Magazin 


M for Naturvidenskaberen, et dans la Gea Norvegica, t. I. 


…. Bové a signalé des insectes fossiles dans le Journal de Géo- 
« logie, t. III. 
IV. 27. 
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Broprnir à décrit des crustacés dans les Proceedings of the 
Geological Society. 

Bronte (Reverend) a fait connaître des insectes fossiles dans 
l’Atheneum, les Proceedings Geol. Soc., etc., et publie actuel- 
lement, avec M. Wesrwoo», un ouvrage spécial sur ce sujet. 

BroxcniarT (Alexandre) et Desmaresr, Histoire naturelle 
des Crustacés fossiles. Paris, 1829, in-4. 

Bronx. Je cite encore ce savant paléontologiste pour sa 
Lethea geognostica. Stutigard, in-8°, et pour divers mémoires 
insérés dans le journal qu’il dirige avec M. Leonhardt, Neues 
Jahrbuch, ete. 

Brunnicn a décrit des trilobites dans le Nya Samling af det 
: Kong. Danske, etc. Copenhague, in-4°. 

BucxLan». Je cite encore sa Minéralogie et Géologie, qui fait 
partie des Traités Bridgewater, traduction de Doyère. Paris, 
1838, 2 vol. in-8. 

Buckmanx a décrit des insectes fossiles dans le Philosophical 
Magazin. 1844. 

BurueisTer. Je cite ce savant entomologiste pour son ou- 
vrage intitulé Die Organisation der Trilobiten. Berlin, 1843, 
in-4°, et pour la partie de son Handbuch der Eniomologie, CE, 
in-8°, qui traite des insectes fossiles. 

CasreLnau (comte de) a observé les pattes des : trilobites. 
Comptes rendus de l'Institut, 1842. 

Conrap. Voyez tome III. 

Corra a décrit un Jule dans le Neues Jahrbuch de Leon- 
hardt et Bronn. 

Däzwan. On Palæaderna eller de sa kallade Trilobiserna. 
Stockholm, 1826, in-4°, trad en allemand par Engelhart. 
Nuremberg, 1828, in-4°. 

De Kay est cité pour des articles dans les Annales du Lycée 
de New-Yorck. 

DesconccuamPs (Eudes). Voyez tome II. 

Desuarers. Voyez Brongniart. 

D'Orgicny. Je cite encore la partie paléontologique, in-40, 
de son Voyage dans l Amérique méridionale. 
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Evwarps (Milne) a publié quelques mémoires sur les crusta- 
cés fossiles dans les Annales des Sciences naturelles, 2 série. 
Je cite surtout son Histoire naturelle des Crustacés, 3 vol. in-8°, 
Paris, 1834, qui fait partie des suites à Buffon de Roret. 

Eicuwazv. Observationes geogn. zool. per Ingriam, etc., nec 


_ non de Trilobitis, Cavani, 1825, in-4°, et Zoologia specialis 


Russiæ in universum et Poloniæ in specie. Wilna, in-8°. 

Eumricu. De Trilobitis dissert. inaug. Berlin, 1839. 

Fausas pe Sr-Foxos. Histoire naturelle de la montagne de 
St-Pierre de Meæstricht, in-folio. Paris, an VIE. Il a fait connaître 
des insectes fossiles dans les Annales du Musée, t. I. 

Fiscmer de Waldheim. Je cite de lui des mémoires dans le 
Bulletin de la Société de Moscou, et sa Notice sur l'Euryptère 
de Podolie. Moscou, 1839, in-4°. 

… Garæorrr. Voyez tome II. 

_Germar à décrit des insectes fossiles. Je cite surtout un mé- 
moire sur ceux de Solenhofen dans les Nova acta Acad. nat. 
Cur. t. XIX, et sa Description des Insectes fossiles des lignites, 
qui fait le 19€ cahier de la continuation de la Faune de Panzer, 
sous le nom de Protogeæ specimen, sistens Insecta carbonum 
fossilium, in-12. 

Green. À Monograph of the Trilobites of North America. Phi- 
ladelphie, 1832, in-8°, et de nombreux mémoires dans les jour- 
naux américains. 

Harzax. Medical et Physical Researches. Philadelphie, 1835, 
in-8°. 

Huesincer. Voyez tome II. 

Hozvex (Vav der). Recherches sur l'histoire naturelle des Li- 
mules, in-folio. 

_ Hors (Rév.). Je cite ce savant entomologiste pour des mé. 
moires sur les insectes de lambre, publiés dans les t. let IT 
des Annals of the Entomological Society. 

Kocn a travaillé avec M. Berendt au grand ouvrage sur 
l’ambre. Il a étudié les crustacés , les arachnides et les myria- 
podes. 

Kôümc. Voyez tome HI. 
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Koninex (ne). Voyez tome III. 


Losvex a décrit des trilobites dans le Bulletin de l'Académie 


de Stockholm, 1845. 

Lucas a décrit un crabe fossile dans les Annales des Scien- 
ces naturelles, 2° série , t. XII, et les Annales de la Société 
entomologique, t. VII. 

Lwyp est le premier qui ait fait connaître les trilobites, Phi- 
los. Trans. 1. XX, 1698. 

Lez a décrit des insectes fossiles, Procoed. geol. soc. 
t. HIT. 

Manrezz. Voyez tome IL. 

Marcez DE SERRES. Voyez SERRES. 

Meyer (Hermann von). Je cite cet habile paléontologiste 
pour divers mémoires sur les crustacés, publiés dans les Nova 
acta Ac. nat. Cur., et le Neues Jahrbuch de Leonhardt und 
Bronn, et pour ses Neue Gattungen fossiler Krebse. Suuttgard, 
1840, in-4°. 

Morris. Voyez tome III. 

Munsrer (Graf zu). Voyez tome III. 

Murcison. Voyez tome III. 

Orsieny. Voyez d'ORBIGNY. 

Panner. Beitræge sur Geognosie des Russichen Reiches. Pé- 
tersbourg, 1830, in-4. 

Parkinson. Voyez tome II. 

Payron. On Trilobites of Dudley. London, 1827, in-4°. 

Purcrppr. Voyez tome III. 

Puizzirs. Voyez tome II. 

Porrzock. Geological Report on Londonderry. 1843. 

Presrwicu a décrit des crustacés fossiles dans les Geological 
Transactions, 2° série. 

RogerT a fait connaître des Insoctes fossiles dans le Bulletin 
de la Société géologique de France, t. IX. 

Rozumer. Voyez tome II. 

SAPoRTA à décrit une aile de lépidoptère d'Aix. Annales Soc. 
Entom. t. VII. | 

SaRs a décrit des trilobites dans l'Isis de 1834. 


tacite nb 4 à 
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Scaeuzer. Voyez tome II. 

ScnLoruerm. Voyez tome II. 

Serres. Voyez tome II et III. 

SiLLimann. Americ Journal of Science. 

SrenBerG à décrit un scorpion fossile dans les Mémoires du 
Musée de Bohême. Avril 1835. 

WAnLEMBERG. Petrificata telluris suecanæ, dans les Nova acta 
Upsal., t. VIT. 

Wesrwoon. Voyez BRODIE. 

Zencxer. Beitræge zur Naturgeschicte der Urwelt. Iena, 
1835, in-4°. | 


2% Pour les Echinodermes. 


Un grand nombre de citations se rapportent aux ouvrages 
généraux que j'ai cités en traitant des mollusques, et dont on 
trouvera l’énumération à la fin du tome IIL. Il serait inutile de 
les répéter ici; je me bornerai à indiquer les ouvrages spé- 
ciaux et ceux dont je n’ai pas encore fait mention, 

AGassrz est un des auteurs dont les ouvrages forment la base 
de la science. Je cite de lui son Catalogus systematicus Ectypo- 
rum Echinodermatum fossilium, in-4° ; sa description des Echi- 
nodermes fossiles de La Suisse dans les Nouveaux Mémoires de la 
Société helvétique des Sciences naturelles ; son Prodrome d'une 
Monographie des Radiaires dans les Mém. de la Soc. des Sc. 
nat. de Neuchâtel; et ses Monographies d’Echinodermes vivants 
et fossiles, in-4°. 

Ausrix a publié des mémoires sur les échinodermes dans les 
Annals et Magazine of Natural history , et commencé une mo- 
nographie dont on n’a encore que les premières livraisons. 

Bucu (Léopold de) a publié une monographie remarquable 
des Cystidées dans les Mémoires de l’Académie de Berlin (et à 
part), 1845, in-4°. 

Derrance est l’auteur d’un grand nombre d'articles du Dic- 
tionnaire des Sciences naturelles. 
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Desmourins. Etudes sur les Echinides, in-8°. 

Desor a publié dans les monographies de M. Ass, éllés 
des Dysaster er des Galérites. 

Dusarpin à ajouté plusieurs notes sur les échinodermes à la 
2° édition des Animaux sans vertèbres de Lamarck. 

Gray est cité pour des mémoires dans les Annals et Mag. of 
Nat. history, et les Proceed. of the Geol. soc. 

Meyer (H. v.) a décrit des crinoïdes dans le Museum Sen- 
kerbergianum. 

Micer. Natural history of the Crinoïidea. A inde. 

Muzer et TroscueL sont cités pour des mémoires remarqua- 
bles sur l'anatomie et la classification des crinoïdes dans les 
Archives für Naturgeschichte de Wiegmann. 
= Quexsrenr. Wiegmann’s Archiv, 1835. 

Sisuonpa (E.) a décrit plusieurs échinodermes dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences de Turin. 

Troscaez. Voyez MuzLer. 

VaLenTIN à publié dans les monographies de M. Agassiz 
l'anatomie du genre Echinus. 

Wizzrauson a décrit des ophiurides dans le Magazin de a 
don de 1856. 


5° Pour les Polypes et les Infusoires.… 


AGassiz. Je me suis beaucoup aidé de la classification adop- 


tée dans le Nomenclator Zoologicus. Soleure, in-4°. 

Arcuiac déjà cite pour les mollasques, 1. HE. 

Benner. Catalogue of the organic remains of the Countiy of 
Wilts. 


BLainvizce (Ducrotay de). Je cite fréquemment son Manuel 
d’Actinologie. Paris, in-8°, et ses articles sur les polypes dans sd 


Dictionnaire des Sciences naturelles. 


Bory Sr-VincenrT. Je cite surtout ses travaux sur les infu- 


soires (article Microscopique) dans le Dietionnaire classique d'his- 
toire naturelle. 
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Bowersancx. Je cite des mémoires publiés dans les Annals 
et Magazin of Natural history. 

Broncmarr (Alex.), déjà cité pour les mollusques, t. I et HIT. 

Cuirrorv. Voyez RAFFINESQUE. 

Darwin est cité pour des observations sur les polypes faites 
pendant un voyage de cireumnavigation. 

Derrance a rédigé de nombreux articles sur les polypes 
dars le Dictionnaire des Sciences naturelles. 

Enwaros (Milne) a publié de nombreux et importants mé- 
moires sur les polypes dans les Annales des Sciences naturelles. 

Eurenserc. J'ai souvent cité dans ce volume ce savant ob- 
servateur. Pour les polypes, le mémoire principal auquel je 
renvoie est celui des polypes de la mer Rouge, dans les Ab- 
hand!. Ac. Berlin, 1832, t. ! (publié en 1834). Pour les infu- 
soires, je cite surtout son grand ouvrage, Die Infusionsthierchen 
als vollkommene Organisation. Leipsie, 1838, in-folio. J'ai aussi 
indiqué divers mémoires sur le même sujet, publiés dans les 
Bericht. Ac. Berlin. 

Ecus. Essay toward Natural history of Corallinea. Londres, 
1755, in-4°, traduit à La Haye en 1756. 

Fischer, déjà cité pour les mollusques, t. HUE. 

FLemme, id. tu. IE et LE. 

GaLeorri, il. 1. DIE. 

Gaymarp. Voyez Quoy. 

Geinirz , déjà cité pour les mollusques, 1. If et TL. 

Gozpruss. La partie de son grand ouvrage, Petrefacta Ger- 
maniæ, 3 vol. in-folio, qui traite des polypiers fossiles, est une 
des sources les plas importantes pour l'étude de cette branche 
de la paléontologie. . 

Jounsron. History of the British Zoophytes. 

Kônic. lcones Sectiles. London, in-folio. 

Koxincek (de), dé cité pour les mollusques, &. TEL. 

LamarcKk, : ul. t. ITet [TTE 

Lauouroux. “Exposition méthodique de l'ordre des polypiers. 
Paris, 1821, in-4°, et Dictionnaire des Zoophytes dans l'Ency- 
ælopédie méthodique. Paris, 4824, in-4°. 


4924 NOTE SUR LES AUTEURS CITÉS. 


Lonspaze a décrit des polypiers dans le grand ouvrage de 
Murcuison Silurian system. 

ManreLL, déjà cité pour les mollusques, t. II et HI. 

MicmeuiN. Iconographie Zoophytologique. Paris, in-4°. Cet 
ouvrage , qui sera très-utile pour la détermination des espèces 
de France, n’est pas terminé; je n’ai pu citer que les espèces 
contenues dans les dix-sept premières livraisons. 

MicueLorri. Specimen Zoophytologiæ diluvianæ. Turin. 

Morrex. Je cite de lui des travaux dans les Actes de l'Aca- 
démie de Groningue. 

Morris, déjà cité dans les tomes IT et III, 

Morron, : id. 

Muzzer (O.-F.). Animalcula infusoria. Hauniæ, 1786, in-4°. 

Muxsrer, déjà cité dans les tomes IE et IE. 


PARKINSON, id. 
PuiLiepi, id. 
Puizzres, id. 
PorTLOCK, id. 


Prirenarn. À history of Infusoria living et fossils. Londres, 
1845, in-8°. 

Quoy et Guaymarp ont, dans le voyage de circumnavigation 
de l’Astrolabe, publié de nombreuses observations sur les po- 
lypes vivants. 

Rarrinesque a publié seul et avec M. Czrror» plusieurs 
mémoires sur les zoophytes fossiles. Ces mémoires, insérés 
dans les journaux américains, ont été en partie traduits dans 
les Annales générales des sciences physiques. 

Roger, déjà cité dans les tomes II et HE. 

ScaweIiGGER. Handbuch der Naturgeschichte der skelettlosen 
ungegliederten Thierchen, in-8°. 

SismonpA, déjà cité dans les tomes II et II. 

STEININGER, id. 

Woopwarp. Ra of Norfolk, 1833, in-8°. 

Zsorzewscxi a décrit des polypiers fossiles dans les Mé- 
moires de la Société impériale des naturalistes de Moscou. 


——— 


| EXPLICATION DES PLANCHES 


Du Tome IV. 


PLancme 1 (p. 12). Fig. 1. Carapace de Décapode Brachyure. Voyez 
l'explication des lettres, p 13. — Fig. 2. Cancer, p. 15.—Fig. 3. 
Carpilius, p. 16. — Fig. 4. Portunus, p. 17.— Fig. 5. Macroph- 
thalmus, p. 20. — Fig. 6. Hela, p. 27: — Fig. 7. Eryon, p. 31. 
— Fig. 8. Palinurina, p. 33. — Fig. 9. Pemphix, id. — Fig. 10. 
Prosopon, p. 34. — Fig. 11. Cancrinos, p. 35. 


Praxeme 2 (p.36). Fig. 1. Carapace de Décapode Macroure. Voyez 
l’explication des lettres, p. 29.—Fig. 2, Orphnea, p. 37.—Fig. 3. 
Glyphea, p. 39. — Fig. 4. Eryma, p. 40. — Fig. 5. Klytia, éd. 
— Fig. 6. Bolina, p. 41.—Fig. 7. Aura, p. 42. —Fig. 8. Mega- 
chirus, id.—Fig. 9. Antrimpos, p. 45.— Fig. 10. Drobna, p.46. 
— Fig. 11. Æger, p. 47. — Fig. 12. Dusa, p. 48. — Fig. 13. 
Squilla, p. 51. 


Praxone 3 (page 54). Fig. 1. Alvis, p. 55. — Fig. 2. Urda, p. 56. 
— Fig. 3. Sculda, id. — Fig. 4. Eurypterus, p. 65.—Fig, 5. Tri- 
nucleus, p. 67. — Fig. 6. Ogygia, id. — Fig. 7. Odontopleura, 
p.68. — Fig. 8. Paradoxides, p. 70. — Fig. 9. Conocephalus, 
p-71.— Fig. 10. Ellisocephalus, id. — Fig. 11.Harpes, p. 72. — 
Fig. 12. Calymene, p. 73. 


PLancue 4 (page 74). Fig. 1. Homalonotus, p. 73. Re 2. Cy- 
-  phospis, p.74. — Fig. 3. Phacops, id. — Fig. 4. Æonia, p. 75. 
— Fig. 5. Illænus, p. 76.—Fig. 6. Archegonus, p. 77. —Fig. 7. 
Asaphus, id. — Fig. 8. Cythere, p. 79.— Fig. 9. Cypris, p. 80. 
—Fig. 10. Cypridina, p. 81.— Fig. 11. Cyprella, id. — Fig. 12. 
Cypridella, id. — Fig. 13. Limulus, p. 83. — Fig. 14. Cruzia- 
na, p. 85. 


PLancue 5 (page 130). Fig. 1. a et b. Spatangus, p. 136. — Fig. 2. 
a et b. Holaster, p. 132.—Fig. 3. Ananchytes, p. 134,—Fig. 4. 
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Micraster, p. 135.— Fig. 5. Amphidetus, p. 137. — Fig. 6. Dy- 
saster, p. 140.— Fig. 7. Galerites, p. 141. — Fig. 8. Nucleopy- 
gus, p. 142.— Fig. 9. Caratomus, p. 143.— Fig. 10. a, b, c. Dis- 
coïdea , id. d. Moule. — Fig. 11. Pygaster, p. 144. — Fig. 12. 
Clypeus, p. 146. (Les lettres du bord sont expliquées p. 129.) 


PLancHe 6 (p. 146). Fig. 1. a, b, c. Nucleolites, p. 146.— Fig. 2 
Catopygus, p. 148. — Fig. 3. Echinolampas, p. 149. — Fig. 4. 
Conoclypus, p. 151.— Fig. 5. Pygurus, id. — Fig. 6. Fibularia, 
p. 153. — Fig. 7. Runa, p. 154. — Fig. 8. Amphiope, p. 155. 


— Fig. 9. a et b. Scutella, id.—Fig. 10. Echinarachnius, p. 156. 


—Fig. 11. Scutellina, id.—Fig. 12. Laganum, p. 157 Fee 13. 
Echinocyamus, id. 


PLance 7 (p. 160). Fig. 1. Diadema, p. 159. — Fig. 2. Tetra- 
gramma, p. 160. — Fig. 3. Pedina, p. 161. — Fig. 4. Acrocida- 
ris, p. 162. — Fig. 5. Acrosalenia, id. — Fig. 6. Hemicidaris, 
p. 163.—Fig. 7 et 7 a et b. Cidaris, p. 164. — Fig. 8, a, betc. 
Piquants de Cidaris.—Fig. 9. Echinus, p.167. —Fig. 10. a et b. 
Glypticus, p. 170. — Fig. 11. : Salenia, p. 172.—Fig. 12. Gonio- 


pygus, id. 


PLANCHE 8 (p. 174). Fig. 1. Face supérieure d’une Astérie, p. 174. 
— Fig. 2. Face inférieure.—Fig. 3. Pleuraster, p. 177.—Fig. 4. 
Stellonia, p. 178.—Fig. 5. a et b. Ophiurella, p. 179. — Fig. 6. 
a et b. Acroura, id, — Fig. 7. Aspidura, id. — Fig. 8. Ptero- 
coma, p. 186. — Fig. 9. Saccosoma, id. — Fig. 10. Marsupites, 
p- 187. — Fig. 11. a et b. Glenotremites, td. 


PLancme 9 (page 190). Fig. 1—3. Pentremites, p. 190. — Fig. 4. 
Sphæronites, p. 193. — Fig. 5 et 6. Caryocystites, [7 ARR Fig. 7. 
Hemicosmites, p. 194.— Fig. 8. Sycocystites, id.—Fig. 9. Cryp- 
tocrinites, id. — Fig. 10—12. Caryocrinus, p. 196. —- Fig. 13° 
Rhodocrinus, p: 198. — Fig. 14 et 15. a et b. Actinocrinus, id. 
— Fig. 16. a et b. Mélocrinus, p. 199. — Fig. 17. Cyathocrinus, 
p- 200. — Fig. 18. Platycrinus, id. — Fig. 19. Poteriocrinus , 
p- 201. G | 


PLancue 10 (page 204). Fig. 1. Pentacrinus, p. 203. a«—d, articles 


de la tige. — Fig. 2. Guettardicrinus, p. 206. — Fig. 3. ue 
crinus, id. 


PLANCHE 11 (page 208). Fig. tetf.a, b. Millericrinus, p. 207. — 
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Fig. 2 et 2. a, b. Bourgueticrinus, id. —Fig. 3 ét 3. a, b, c. En- 
crinüs, p. 208. — Fig. 4. Eugeniacrinus, p. 209. — Fig. 5. Cu- 
pressocrinus, p. 210. — Fig. 6. Eucalyptocrinus, id. 


PLancme 12 (page 218). Fig. 1. Orbulina, p. 218. — Fig. 2. No- 
dosaria, p. 219. — Fig. 3. Orthocerina, id. — Fig. 4. Lingulina, 
p. 220. — Fig. 5. Cristellaria, p. 223. — Fig. 6. Nonionina, 
p- 224.— Fig. 7. a, b, c. Nummulina, p. 225.—Fig. 8 et 9 a, b. 
Siderolina, p. 228. — Fig. 10. Operculina, p. 229. — Fig. 11. 
Polystomella, id. — Fig. 12. Peneroplis, p. 230.—Fig. 13. Den- 
dritina, ëd. — Fig. 14. Alveolina, p. 231.—Fig. 15. a, b, c. Ro- 
talina, p. 232. — Fig. 16. Globigerina, id. — Fig. 17. Truncatu- 
lina, p. 233. — Fig. 18. Rosalina, id. — Fig. 19. Valvulina, 
p-+ 234. — Fig. 20. Bulimina, id. — Fig. 21. Uvigerina, p. 235. 
— Fig. 22. Clavulina, p. 236. — Fig. 23. Astigerina, p. 237. — 
Fig. 24. Amphistegina, id, — Fig. 25. Guttulina, p. 239. — Fig. 
26. Polymorphina, id. — Fig. 27. Virgulina, id. — Fig. 28. Tex- 
tularia, p. 240.— Fig. 29. Biloculina, p. 242. — Fig. 30. Spiro- 
loculina , id. — Fig. 31. Triloculina, p. 243. — Fig. 32. Articu- 
lina, id. — Fig. 33. Quinqueloculina, p. 244. 


PLancme 13 (p. 254). Fig. 1. Eschara, p. 254. — Fig. 2. Melicerita, 
p- 256. — Fig. 3. Tilesia, p. 257. — Fig. 4. Membranipora, id. 
— Fig. 5. Flustra, p.258.— Fig. 6. Discopora, p. 259.— Fig. 7. 
Ocellaria, id. — Fig. 8 et 9. Cellepora, p. 260.—Fig. 10. Apsen- 
desia, p. 261. — Fig. 11. Vincularia, p. 262.— Fig. 12. Dacty- 
lopora, p. 263. — Fig. 13. Polytripa, p. 264. — Fig. 14. Vagino- 
pora, id. — Fig. 15. Conulina, p. 265.— Fig. 16. Tubulipora, 
p- 266.— Fig. 17. Crisia, p. 267. — Fig. 18. Alecto, p. 268. — 
Fig. 19. Hornera, p. 269.—Fig. 20. Idmonea, p. 270.—Fig. 21. 
(ce numéro est omis dans la planche) Pustolopora, id. — Fig. 22. 
Diastopora, p. 271. — Fig. 23. a et b. Retopora, p. 274. — Fig. 
24. Distichopora, p. 275. — Fig. 25. Ceriopora, p. 275. — Fig. 
26 et 27. Chrysaora, p. 276. 


| | Praxenr 14 (p. 278). Fig. 1. Orbitolites, p. 278. — Fig. 2. Lunu- 
É lites, p. 279. — Fig. 3. Montlivaltia, p. 283. — Fig. 4. Fungia, 
p- 285. — Fig: 5. Cyclolites, id. — Fig. 6. Stephanophyllia, 
p- 286. — Fig. 7. Turbinolia, id.—Fig. 8. Diploctenium, p. 287. 
—Fig. 9. Turbinolopsis, p. 288.— Fig. 10. Petraia, &d.—Fig. 11. 
Microsolena, p. 289. — Fig. 12. Aulopora, p. 293. — Fig. 13. 
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Entalophora, p.294. — Fig. 14. Cyathina, p. 296: — Fig. 15. 
Stephanocora, p. 297.-— Fig. 16. Monomyces, id. — Fig. 17. 
Oculina, id.—Fig. 18. Explanaria, p. 298.—Fig. 19. Cladocora, 
p- 299. — Fig. 20. Columnaria, id. 


PLancme 15 (p.300). Fig. 1. Strombodes, p. 300.—Fig. 2. Cyatho- 
phyllum, p. 301. — Fig. 3. Pterorhiza, id. — Fig. 4. Caninia, 
p- 302. — Fig. 5. Amplexus, id.— Fig. 6. Michelinia, p. 303.— 
Fig. 7. Anthophyllum, id. — Fig. 8. Mortieria, p. 304. — Fig. 9. 
Caryophyllia, p. 305.—Fig. 10. Astrea, p. 306.—Fig. 11. Tham- 
nasteria, p. 307. — Fig. 12. Heliopora, p. 308. — Fig. 13. Fa- 
vosites, id. — Fig. 14. Coscinopora, p.309. — Fig. 15. Chæte- 
tes, id. — Fig. 16. Meandrina, p. 310. 


PLancue 16 (p. 312). Fig. 1. Pavonia, p. 311. — Fig. 2. Polyastra, 
p- 312.—Fig. 3. Monticularia, id. — Fig. 4. Heteropora, p. 313. 
—Fig. 5. Madrepora, p. 314.—Fig..6. Porites, p: 315.—Fig. 7 
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PLaxcme 19 (page 364). Végétation d léièues carbonifère, d’après 


une planche de Goldfuss. 


PLaxcue 20 (p. 376). Animaux de l'époque du Lias, d’après une 
planche de De Ja Bèche. 
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